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Les immigrés 
et la nation 

Aucun des trocs goaveree- 
neits dn Maghreb n'avait 
encore réagi ce jcwfi 11 octobre 


cées la veille ea conseil des 
min i str es et qui visent à bloquer 
l'immigra tkm ea France. Anssi 
bien à Rabat qu'à Alger ou à 
Trais, on préfère attendre avant 
de se prononcer sur sa dossier 
aussi délicat . qm empoisonne 
constamment les relations de 


Malgré tout ce quelles ont de 
choquant, les décisions visant à 
interdire finsta nation antomati- 
que sur le territoire français de 
famUles d^Buragrés en situation 
régulière ne sont sans doute pas 
celles qm vont entraîner les pins 
vives protestations dans les pays 
concernés. D’abord parce que 
bon nombre de responsables 
politiques et religieux du Magh- 
reb ne voient pas <Tkm très bon 
oeil ce flux migratoire en direc- 
tion d'âne cnifisation « I relatée 
et corrompue». Ensuite parce 
qu’un émigré que sa fa mille aura 
rejoint en France cessera prati- 
quement d’envoyer des fonds 
dans son pays d'origine. Or les 
rentrées de devises enregistrées 

\n Maghreb grâce 


de 

de 


railleurs à l'étrange' sont consi- 
dérables. Ares 7 milliards 
francs — dont 4 venaient 
France, — elles ont 
par exemple la première 
de devises; pom le Maroc 
1983, avant même les 
phosphate. .La proportion 
moindre pocr TAIgérfe* qui 
pose 
de 

Tunisie,! mais elfe, reste 
rable. 

On doit cependant émettre les 

plus 




ment. La décïsioB de compliquer 
à loisir rentrée en fiance de la 
famine directe d*na twn3km 
étranger est ea cratnuOdkn 
totale avec le discours tenu 
depuis mai 1981 et selon lequel 
celui qid a mis ses-bras an ser- 
vice de l'économie française doit 
se voir reconnaître l'exercice de 
droits élémentaires. Vivre arec 
sa femme et pouvoir surveiller 
r éducation . de ses - enfants ne 
fait-il pas partie de ces droits ? 
Vaut-il mieux encourager indi- 
rectement le dé v eloppement du 
proxénétisme le plus sordide ? 
De la criminalité sexuelle ? 
Rappelons aux aaterîtês fran- 
çaises que. le gouvernement 
ouest-allemand, après avoir été 


clés à la réunification des 
familles (ce sont les travaiUears 
turcs Qm étaient visés dans ce 
cas), vient de faire marche 
arrière devant les conséquences 
psychologiques et sociales de 
tritey mesures. 

Plutôt que de céda dans le 
désarroi à la campagne xéno- 
phobe qui se développe et qui est 
exploitée avec enthonstasme par 
M. Le Pen, ne serait -il pas 
temps dfcxpfiqoer aux fiançais 
que le mythe de la France pure 
est mort depuis longtemps. 
Qu'aucune cirifisatîon industria- 
lisée a’à échappé on (réchappera 
an phénomène et que regarder la 
situation en face vaut mieux que 
de se réfugier frOensement der- 
rière des mesures pofioères qui 
ne peuvent à la kmgne que per- 
vertir notre système poBtique ? 

A l'heure Tou parie tant de 
décrispation, \ ne conviendrair-a 
pas, avant de' chercher des solu- 
tions policières à des problèmes 
de crrOisation, placer la nation 
en face de ses- responsabilités en 
tendant à associer étroitement 
les perso nnalités les plus lucides 
de l'opposition à l 'éb a u ch e de ht 
solation d'an problème avec 
lequel nous devrons vivre encore 
longtemps ? La t&che est 
immense.; efie paraîtra utopique 
à certains. Existe-t-il cependant 
are antre solution, tant 'il est 
vrai que, face à un tel problème, 
c’est à toutes les forces politi- 
ques saines de la nation à près»* 
dre leurs respousabitités ? 

( Voir nos informations page 12. ) 
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M. Mitterrand en Aquitaine : 
appel au rassemblement 

B 

: Le chef de l'Etat réaffirme sa volonté 

d' «apaiser les passions» sans «céder aux pressions» 


Férignax. - M. François Mitter- 
rand a commencé le jeudi 11 octo- 
bre à Périgueux — où 3. a été reçu 
par le maire RPR de la ville, 
M. Yves Guéna, ancien ministre - 
une. visite ufficielle.de trois jours en 
Aquitaine. Ce voyage, le huitième 
du genre en province depuis le début 
de son septennat, lui permettra de 
faire étape, jusqu’à samedi 13 octo- 
bre, dans les cinq départements de 


M. Mitterrand est arrivé, à Péri- 
euenx avec un retard considérable 
dû au 'bnanllard. Sur Pétroite place 
de l'b&tel de ville, une bonne cen- 
taine de personnes - militants delà 
CGT, internes des hôpitaux en 
grève, représentants. , de la FEN 
essentidlemeitt — lui ont réservé un 
accueil brayant. Lès employés, de la 
pdndrerie' de Bergerac avaient 
apporté dans, leurs bagages de gras 
pétards, et ceux d'une entreprise de 
Ja région s’efforcaient de mettre 
dans h même sac Je çheT de. FEtat et 
le maire de laviOe : » Mitterrand, 
jtu boudât J». et M *~Guéna,si ta conti- 
nues, ta cJasseôuvrièrcte. bottera le 
.ad T». .. 


De notre envoyé spécial 

m 

gués par le médecin - tchadien lui 
aussi - qui les a recueillis àPéri- 
gueux étaient venus rem er cier le 
chef de l’Etat pour son action en 
Afrique. 

En revanche, à l’intérieur de 
rhâtel de ville, le voyage du chef de 
l’Etat a com m encé dans une auno- 
spbère décrispée, dont le maire, 
M. Guéna, a d onné le ton. L'ancien 
minis tre gaulliste a remarqué : 
« Une pratiqué constitutionnelle 
d’un quart de siècle nous a enseigné 
que le président est à la fois le sym- 
bole de l’unité nationale et un 
homme engagé dans une action qui 
s’appuie sur une majorité politique 


née des élections. De cette apparente 
inadéquation, tous les Français 
s’accommodent, d'autant qu’il est 
dans notre nature de balancer entre 
l'esprit partisan et l’espoir du ras- 
semblement. » 



l’appel 

« la nostalgie de l’union nationale » 
et qu'D croit volontiers * à la notion 
de salut public » quand la patrie 
« rencontre des pénis extrêmes -. 
Le maire RPR se pose cependant la 
question de savoir si le rassemble- 
ment souhaité par M. Mitterrand est 
possible autour de factuelle majo- 
rité de P Assemblée nationale. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 

(Lire la suite page 7.) 



avaient pour- 
tant déployé deux modestes bande- 
roles dri sq vn n ift et-nn groupe de 
fatÜt-caCuteld acoompa- 
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Les métamorphoses 
du socialisme 

n 

Lire page 6 la suite de notre enquête : 

« L'exercice solitaire dè fa diplomatie» 

par JACQUES AMALRIÇ 
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Mondale 


L'âge du président Reagan au centre des controverses 


Washington. L'inconvénient 
d’être un mythe est qu’on ne vous 
pardonne pas de décevoir. L’avan- 
tage -dfêtre sous-estimé est que tout 
eés prend des aUnrés de triom- 
. Lifo xv 


phe 


[étude, rature 


mqutê 

avec ravissement, M. Reagan et 




Mondale en font I*i 

dimanc he dernier. Le débat 
télévisé qui devait opposer & leur 
tour, ce jeudi 1 1 octobre, M. Bush et 
M“ Ferrarô a pris en conséquence 
une dimension nouvelle. 

Soudain, la cnriosité pour la véri- 
table épreuve du feu de la première 
femme candidate à la vice- 
présidence a cédé la place à un sus- 
pense': le vice-président sortant 
saura-t-il redorer l'image ternie du 
ticket républicain ? 

Ce_n’est pas que le sol se soit 
dérobé sous tes pas de M. Reagan. 


De notre correspondant 

L'absence de brio, dimanche, ne lui 
a pour Trustant fait perdre qu’une 
poignée de punis dans les sondages 
sur les intentions de vote des élec- 
teurs — toujours 1S % plus nom- 
breux à Je préférer à M. Mondale. 

A moins de quatre semaines des 
élections, il n'y aurait donc pas de 
quoi s'affoler pour les républicains si 
fixnage du candidat démocrate dans 
l’opimon ne s'était pas considérable- 
ment améliorée en quatre jours. 
Avant ie débat, 41 % seulement des 
Américains, toutes options politi- 
ques confondues, avaient une opi- 
nion favorable de M. Mondale, et 
49 % d'entre eux le jugeaient défa- 
vorablement. Le rapport s'est totale- 
ment inversé depuis,. et ces pourcen- 




tages sont respectivement de 54 % et 
de 43 %. C'est là un bond spectacu- 
laire qui a donné d’un coup à 
M. Reagan nn adversaire pas encore 
menançant mais désormais crédible; 
sur le chemin duquel se pressent 
depuis lundi des foules largement 
plus nombreuses et plus enthou- 
siastes. 

A l'inverse, l’état-major de 
M. Reagan s'essouffle en vain à 
essayer d'ezngêcber que le faux 


prenne des allures de dérapage, 
collaborateurs ont fort à faire, car, 
passée la première journée du 
constat de victoire de M. Mondale, 
la presse américaine a ouvert un dos- 
sier explosif, celui de l’âge 
(soixante-treize ans) du candidat 
républicain. 

Mardi matin, le Wall Street Jour- 
nal. qui n’est pas particulièrement 
favorable aux démocrates, s’interro- 
geait à la « une > sur la - capacité à 
gouverner • de M. Reagan. C'était 
le signai d’une curée, et, quelques 
heures plus tard, le porte-parole de 
la Maison Blanche a été harcelé de 
questions. - Cela ne mérite pas de 
réponse m, répondit-il. mais lorsque 
M. Reagan sortit L'après-midi du 
bureau ovale avec le premier minis- 
tre israélien, son état de santé inté- 
ressait beaucoup plus les journa- 
listes que la situation au 
Proche-Orient. 

BERNARD GUETTA. 

(Lire la suite page 3.} 


Les essais médicaux 
sur l'homme 


Le Comité national d'éthique 
demande une réglementation 


L'expérimentation des médi- 
caments sur l’homme doit être 
Impérativement réglementée es 
Franc» : telle est la conclusion 
dn rapport que les «sages» du 
Comité national d'éthique, pré- 
sidé par le professeur Jean Ber- 
Bar d, ont rendu public, 
jeudi 11 octobre. 

D ne s’agit, pour le moment, que 
d’un * avis ». Mais un avis qui 
pèsera lourd puisqu'il édicte des 
principes fermes qu'aucune instance 
en France, jusqua présent, n’avait 
été en mesure de déterminer. 

Le Comité estime indispensable 
que • tous ■ les essais sur l'homme, 
visant à évaluer les effets d'un trai- 
tement — et par «traitement» les 
sages désignent non seulement les 
thérapeutiques mais aussi les actes 
préventifs, diagnostiques et chirurgi- 
caux — soient soumis à des principes 
stricts. Le premier de ces principes 
consiste à créer - officiellement » 
des comités d'éthique en nombre 
suffisant pour que le pays soit - qua- 
drillé • et qu’aucune innovation 
médicale n'échappe à leur examen 
préalable. En effet, nul ne conteste 
plus aujourd’hui que la mise au 
point d’aucune technique, médicale 
Ou pharmaceutique, ne peut se suf- 


fire de l'expérimentation sur rani- 
mai. et que l'essai sur l'homme — 
sain ou malade — est une obligation. 

Mais comment le réglementer? 
En respectant, disent les Sages, une 
méthode rigoureuse. Cette méthode 
repose sur la constitution de groupes 
de sujets qui reçoivent, pour les uns, 
le nouveau traitement, pour les 
autres, un traitement classique. 
Mais ni les uns ni les autres ne 
savent quelle sera la substance 
absorbée, car les sujets participant à 
l’expérimentation sont tirés au sort 
(leur accord ayant été. bien 
entendu, préalablement obtenu). 
Tel est le principe qu'utilise, depuis 
de longues années déjà, l'industrie 
pharmaceutique : ce sont les essais 
• en double aveugle ». dans lesquels, 
pour éviter tout biais psychologique, 
ni fe médecin ni le patient ne savent 
si le traitement absorbé est la subs- 
tance nouvelle, le produit de réfé- 
rence classique ou même une subs- 
tance inactive (un placebo). 

Si l'industrie est familiarisée de 
longue date avec cette pratique, les 
nouons juridiques sur lesquelles elle 
repose restent extrêmement floues. 

CLAIRE BRISSET. 

n 

(Lire la suite page 10. } 


AU FESTIVAL D’AUTOMNE 

Genet et Tchékhov 
vus d’Allemagne 


Le Festival d’automne invite 
deux productions de la Schau- 
bühne de BerSn : les Nègres, 
de Genet, dans l’adaptation et 
la mise en scène de Peter Stein 
(au Théâtre de la ViBe du 73 au 
16 octobre), et Sur la grand 
route, de Tchékhov, dans la 
mise en scène de Klaus Grüber 
{du 18 au 22 octobre à Saint- 
( 1 ). 


La pièce de Genet (le Monde daté 
26-27 juin 1983) est précédée d’un 
prologue. Pendant que les acteurs se 
maquillent de noir, l’un d’eux raconte 
une histoire enfantine, un petit corne 
moral à propos de l’hypocrisie et du 
racisme. Ensuite commence le grand 
rituel du jugement, dans un décor de 
Karl Ernst Hartmann, une passerelle 
courbe. Là se tient la cour grotesque 
des déguisés en blanc... cMais 
qu'est-ce donc qu’un Noir ? » 
demande Genet. Peter Stein répond : 
«Dos millions de Noirs dans la 
brousse ne se posent pas de ques- 
tions. Des mêlions d'autres dans les 
villes ne savent plus s’ils sont Fran- 
çais ou Africains...» Les identités 
déchirées continuent à hanter les 
Allemands. 


La pièce de Tchékhov, à Berlin lie 
Monde du 1® mars 1984), se jouait 
dans un cinéma, tout contre la fron- 
tière, contre le fleuve interdit de pas- 
sage. Le mur. Dans le cinéma, fermé 
depuis ia guerre, il y a un mur blanc, 
comme criblé de balles, de trous mal 
recouverts de plâtre. Sur un prosce- 
nium s'entassent des êtres fantoma- 
tiques aux visages cireux, ou grimés 
en clowns de cauchemar, échoués là 
sur cette île étroite. Ils n'ont plus rien 
à attendre. Ce qui leur resta de 
conscience leur sert à se noyer dans 
leur mémoire, ce qui leur reste de vie 
se déchire petit à petit. 

COLETTE GODARD. 

( Lire la suite page 25. ) 


(1) Le spectacle se joue dans une 
ancienne mission espagnole, 12 me Cris- 
tran Garcia, à 500 métrés de la station 
de métro la Plaine-Voyageurs (RER 
ligne B). 


DANS «LE MONDE DES LIVRES» 

Pages 13 à 24 


L’automobile dans la littérature, par JEAN-PHILIPPE 
DOMECa BERNARD ALUOT et RAPHAËL SORIN. 

Pierre Corneille, cet étrange monstre, par SERGE 
DOUBROVSKY. 

Les derniers livres de DOMINIQUE FERNANDEZ 
et d* ANDRÉ CHASTEL 

Vienne au crépuscule : ARTHUR SCHNITZLER et 
STEFAN ZWEIG. 

Le feuilleton de BERTRAND POIROT-DELPECH : 
« l'Herbe d'oubli », de LOUIS GU1LLÛUX. 


AU JOUR LE JOUR 

Autorité 

Voici la Haute Autorité 
mise plus bas que terre. 

L’audiovisuel serait, 
d'après ce que l'on nous dit, 
livré au pouvoir, pieds et 
poings liés. Les Sages s’incli- 
neraient devant le Prince. Le 
premier ministre abuserait du 
temps d’antenne, et les cause- 
ries qu’il annonce seraient une 
atteinte intolérable aux 
libertés. 

Plaisant procès quand il 
vient des bancs de l’opposi- 
tion. Courte mémoire de ceux 
qui, alors qu’ils disposaient 
de l’autorité, nommaient et 
révoquaient les PDG en 
conseil des ministres et vou- 
laient que la télévision soit 
la • voix de ia France », 
c'est-à-dire la leur. 

Après tout, il est normal 
que, la gauche reniant ses 
engagements d'hier. la droite 
renie ses comportements 
d antan. C'est cela aussi 
Vahemance. 

BRUNO FRAPPAT. 
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Grande-Bretagne 


AU CONGRÈS DES CONSERVATEURS 


Feu roulant contre les mineurs, 
leur leader « hors la loi » 
et le « marxisme stalinien » 


De notre envoyé spécial 


Brighton. — Qui «n Grande* 
Bretagne peut âiÿcxird'hui rivali- 
ser de notoriété avec M. Arthur 
Scargill ? Pas même le dernier- 
né de la famille royale, qui n'a 
pas tenu longtemps l'affiche chez 
les marchands de journaux. Le 
président de l'Union nationale 
des mineurs a été la vedetta des 
récents congrès des symScats et 
du Parti travailliste, il est aussi 
celle des assises du Parti conser- 
vateur réunies è Brighton. Il est 
physiquement absent, mais 3 
s'impose dans les interventions 
qui dénoncent avec indignation 
ses agissements -et son emprise 
croissante sur le mouvement 
syndical et travailliste. 


grève des mineurs pour sxpfiquer 
un ralentissement de Ja crois- 
sance économique qu'il n'avait 
pas prévu, le congrè s a frémi de 
satisfaction en apprenant non 
seulement la condamnation de 
M. Scargill per la Haute Cour de 
justice, mais encore la réaction 
Immédiate de défi du président 
de l'Union nationale des mineurs 
(NUMh 


M. Scargil réckSve 


Les exigeants du parti au pou- 
voir y mettent d'autant plus d'ar- 
deur qu'ils savent que l'activisme 
de M. Scargill leur est très profi- 
table puisqu'il semble hypothé- 
quer dans l'opinion publique la 
crédibilité de l'opposition tout 
entière et conforter l'autorité 
d'un gouvernement qui s'est tou- 
jours présenté comme le meilleur 
défenseur de Tordre et des va- 
leurs de la démocratie britanni- 
que. M. Scargill, bête noire des 
conservateurs, sert utilement de 
repoussoir. 


Depuis le début du c on gr è s, 
c'est un feu roulant; tout est pré- 
texte à cfiatribe contra M. Scar- 
gill. Il aura fallu attendre le 
deuxième jour et un débat sur la 
drogue pour qu’il ne soit vrai- 
ment pas possible aux dtffu ien ts 
orateurs de faire la .moindre, allu- 
sion au « scargîlUsme 'a et su 
« danger du marxisme stalinien « 
d'une extrême gauche renais- 
sante et conquérante, selon les 
propos virulents et vivement ap- 
plaudis de M. Peter Walker, mi- 
nistre de l’énergie chargé des 
charbonnages, qui passe pour- 
tant pour un modéré. 


Aux termes de l'arrêt. 
M. ScargM et la NUM se voient 
infliger respectivement 1 000 et 
200000 livres d'amende pour 
avoir passé outre un précédant 
jugement déclarant le mot d'or- 
dre de grève non conforme aux 
statuts du syndicat, la base 
n'ayant pas été consultée à 
l'échelle nationale. Pour tout 
commentaire. M. Scargffl, qui 
avait refusé de se présenter de- 
vant la cour, déniant à la justice 
le droit de s'ingérer dans les af- 
faires intérieures d’un wsyndScat 
libre s, s'est contenté de réitérer 
les propos qui lui ont valu cette 
condamnation... Estimant « légi- 
times a les décisions du syndicat, 
R n'a pas l'mtention de s’acquit- 
ter des amendes et, dans ce cas, 
s'expose prochainement à la sai- 
sie de ses biens et de ceux de la 
NUM (évalués ayant la grève è 
près de 9 malions de livres, soit 
plus de 100 mfilions de francs). 


Il est manifeste qu'aux yeux 
des congressistes — qui parais- 
sent en majorité plus c thatché- 
ristes » que (a t dame de far» 
elle-même — le c o mportement 
de M. Scargill. des mineurs en 
grève et de ceux qui les soutien- 
nent ne peut qu'inciter la gouve- 
nement à davantage de fermeté 
dans tous les domaines. Mardi 
après-midi, alors que le minis t r e 
des finances venait de trouver le 
moyen de mettre en cause la 


Une fois de plus, le leader des 
mineurs choisit délibérément 
l’escalade, ce qui crée un dsnat 
bien peu propice à la reprise des 
négociations avec les charbon- 
nages, qui devait avoir beu jeudi 
sous T égide d’un organisme de 
condition. Mais cette attitude 
n'est pas faite pour déplaire à la 
tendance dure du Parti conserva- 
teur : les choses sont de plus en 
plus claires puisque M. ScargRI 
confirme lui-même qu'il est 
< hors (a loi » ; le gouvernement 
est ainsi fondé à ne rien céder. 
Les délégués conservateurs ont 
même à plusieurs reprises ex- 
primé leur désapprobation de- 
vant les prises de position des 
évêques anglicans soutenant la 
mineurs. 


FRANCIS CORNU. 


Turquie 


Huit soldats ont été tués 
dans une attaque de maquisards kurdes 


De notre correspondant 


Ankara. — Les infiltrations et les 
opérations de harcèlement des ma- 
quisards kurdes séparatistes contre 
les forces de Tordre continuent dans 
les zones frontalières du Sud-Est 
anatolien. Une semaine à peine 
après l’attaque de Semdinli, près de 
la frontière iialtiemie, un deuxième 
véhicule de patrouille de gendarme- 
rie est tombé dans une embuscade le 
mardi 9 octobre aux environs de Cu- 
knrea, dans le même département 
d’Hakkaii Huit soldats ont été tués 
et deux autres blessés. Le nombre 
des victimes parmi les forces de l’or- 
dre depuis les attaques surprises du 
15 août dentier est désormais de 
quatorze. 


En mai 1983* dans le même dis- 
tria de Cukurca. les maquisards sé- 
paratistes infiltrés par la frontière 
irakienne avaient tué plusieurs 
gardes frontière turcs. Cette action 
avait provoqué une « opération mili- 
taire limitée » torque sur le terri- 
toire irakien avec l’approbation des 
autorités de Bagdad. Il s’agissait de 
nettoyer une poche de maquisards 
qui avaient d’ailleurs plié bagages 
bien avant l'arrivée des troupes. 


LES NÉGOCIATIONS 1ITER- 
ALLEMANDES SUR LES RÉ- 
FUGIÉS DE PRAGUE SONT 
D ANS l/MPASSE 


Le chancelier autrichien Fred Si- 
nowatz a déclaré, le mercredi 10 oc- 
tobre, que son pays était prêt à ac- 
cueillir les cent quarante Allemands 


de l’Est actuellement réfugiés à 
l'ambassade de la République fédé- 
rale à Prague. Il a précisé cependant 
que ni la RFA m ta RDA ne ht! 
avaient pour l'instant demandé d'in- 
tervenir comme médiateur. 


A Bonn, le porte-parole du gou- 
vernement, M. JUrgen Südhof, a re- 
mercié l'Autriche de ce tt e proposi- 
tion mais a jugé improbable que 
cette initiative règle le problème. 

« II s'agit d'un problème entre les 
deux Etats allemands qui ne peut 
trouva * de solution qu'avec la coo- 
pération de la RDA ». a-t-fl dit II 
n’a pas damé de détails sur la pour- 
suite des négociations, mais les mi- 
lieux diplomatiques ouest-allemands 
à Prague exprimaient mercredi un 
certain scepticisme. 

D y a quelques mois, après des in- 
cidents similaires, les autorités est- 
allemandes avaient assuré les per- 
sonnes réfugiées dans les locaux de 
l’ambassade ouest-allemande 
qu’elles obtiendraient des visas de 
sortie & condition d'accepter de re- 
gagner d'abord la RDA. Mais la 
RDA est aujourd’hui moins tolé-l 
rante a semble vouloir à nouveau li- 
miter le nombre des autorisations 
d’émigration, après une période de 
relative générosité. - (Reuter. 
AFP) 



LES MEILLEURES PÉRIODES SONT APPELÉES HORS SAISON. 


Dans une île forte une nature intacte, des côtes spectaculaires, une histoire, une tradition et une 
gastronomie renommée : la Sardaigne vous attend avec bien des facilités, de septembre à juin. 




_ . . . TEL m «L8&22 
Tunsticne ou chez votre agem 


office national italien 

DU TOURISME 
23 BUE DE LA PAIX 
75002 PAHS 



f 


M ^ 


V 




T— .1^. ■ ■ -■ mU 

» - I* » f ■■ . . 




Le nouveau défi des maquisards 
intervient au lendemain des viriles 
dn président Evren a du premier 
ministre Ozal dans la région. Les 
opérations de ratissage continuent 
dans lé Snd-£st anatolien, où les 
montagnes, d’accès très difficile, 
rendent perméables les frontières 
avec l’Iran et l’Irak. Selon les auto- 
rités turques, un triangle se trouvant 
à près de 15 Idtamètres du ter ri t oir e 
turc est devenu le « lieu de rassem- 
blement des criminels internatio- 
naux » de Turquie, de Syrie, d’Irak 
et d’Iran a même les militants de 
l'organisation terroriste arménienne 
ASALAY seraient également actifs. 
D semble que ni Bagdad ni Téhéran 
ne puissent exercer un quelconque 
contrôle sur cette zone. 


Si les autorités se disent assurées 
de la loyauté de la population, 3 leur 
faut aussi démontrer que l'Etat est 
capable de maintenir l’ordre. C’est 
pourquoi Tannée ne saurait rester 
inactive face aux attaques des ma- 
quisards. Quelque- trois à quatre 
cents militants armés du parti ou- 
vrier kurde (PKK), ayant lui la 
Turquie au lendemain de l'interven- 
tion militaire du 12 septembre 1980, 
jouiraient à présent du soutien des 
maquisards kurdes de Barzani, ac- 
tifs dans cette région. Sedan le com- 
mandant de la gendarmerie dn dé- 
partement de Van, tant qu’on 
n’entreprendra pas une « opération 
punitive » contre les protecteurs des 
maquisards séparatistes ayant éhi 
domicile à quelques kilomètres des 
frontières turques, les infiltrations 
cantinoeronL 


Le premier 
toutefois, le 1 


ministre, M. Ozal, a, 
10 octobre, énergique- 
ment démenti les rameurs selon les- 
quelles f aviation turque aurait bom- 
bardé la région où les Feshmetgas 
de Barzani seraient conc e n tr és, à 
quelques kilomètres au sud de la 
frontière turccHraJrienne. 


ARTUN UNSAL 


U GRÈCE tr LÀ TURQUE 
S'ACCUSENT MUTUELLE- 
MENT DE VIOLATION DE 
LEUR ESPACE AÉREN 


La Turquie a protesté, le 10 octo- 
bre, auprès de l’ambassade de Grèce 
à Ankara, contre la violation de soi 
espace aérien, au-dessus de la 
presqu’île de Karburun, par des 
appareils grecs qui ont été inter- 
ceptés par l’aviation turque. Elle a, 
d'autre part, accusé la Grèce d’avoir 
interce p té à plusieurs reprises des 
apparais tares dans l’espace aérien 
international, à l’occasion des 
manœuvres « Display Détermina- 
tion » de POTAN, en mer Egée. 

De son côté, Athènes avait accusé 
les avions militaires turcs et améri- 
cains participant à ces manœuvres 
d’avoir violé à plusieurs reprises son 
espace aérien. La Grèce a refusé de 
participer à ces manoeuvres en rai- 
son d’un contentieux avec la Tur- 
quie à propos de T9e de Limnos. 
.Elle demande que cette 3e, située au 
nord-est de l’Egée, sut incluse dans 
les manoeuvres, ce que refuse la Tur- 
quie, qui conteste la militari-tfan 
de Limnos. - (AFP. ) 


A TRAVERS 
LE MONDE 


Algérie 


UNE FRANÇAISE NOYÉE 
PAR DES PLUIES TORREN- 
TIELLES: — Deux personnes — 
dont une coopérante française — 
sont mortes, a plus de deux cents 
autres ont dû évacuer leur loge- 
ment à cause des orages catastro- 
phiques qui sévissent depuis 
vingt-quatre heures dans la ré- 
gion d’Alger, transformant les 
rues de la capitale en p»«i| tor- 
rentiels 


Maroc 


APPEL A M. MITTERRAND 
EN FAVEUR DES PRÊ- 
VISTES DE LA FAIM. - Le 
Comité d’action pour la libéra- 
tion des prisonniers d'opinion mn. 
tocsin (CALPOM) a adressé on 
appel à M. Mitterrand en signa- 
lant que M" Ben Ameur, diri- 
geant de l’Union socialiste des 
faces populaires, actuellement 
détenu, s'est joint à la grève de la 
faim (le Monde du 9 octobre) en 
signe de solidarité. L’appel si- 
gnale aussi que l’état de santé de 
M. Abraham Serfaty (cinquante- 
huit ans), condamné en 1977, 
« s’est tellement détérioré que 
seule sa libération immédiate... 
pourrait le sauver 


P 


Espagne 


LE VINGT-QUATRIEME VOYAGE DE JEAN-PAUL 11 


Le pape dans les pas 
de Christophe Colomb 


Le pape est arrivé, le mer- 
cretfi 10 octobre en nrèiau 
d'après-midi, à Saragosse, 
première étape de son vingt- 
quatrième voyage A l'étran- 
ger, qui le conduira égale- 
ment. le 11. an République 
dominicaine et, le 12 , A 
Porto-RIco. Jean-Paul d doit 
rentrer au Vatican le samedi 
13 octobre. 

Pour la deuxième fois depuis 
1982, Jean-Paul U s'est rendu, 
en Espagne, pour une brève es- 
cale de quinze hases â Sara- 
gosse, capitale de l'ancien 
royaume d'Aragon, dans le nord- 
est du pays. Le souverain pontife 
effectuait, cette fois, wi voyage 
privé, A l'invitation de Juan 
Carlos et de la fanüUe royale. U 
était attendu, au pied de la pas- 
serelle de l'avion d*Alrtafia, par le 
roi et son épouse Sophie, par le 
premier ministre socialiste, 
M. Feflpe Gonzalez, et quatre 
me mb res du gouverne me nt, ainsi 
que par le chef de l'opposition, 
M. Manuel Fraga. 


Le pape s'est défendu de n'ef- 
fectuer qu'une « escale s à Sara- 
gosse, Il s'agit d'une ét a pe sym- 
bolique. Ce voyage d'Italie vers 
les Caraïbes en passant par l'Es- 
pagne n'est-il pas cdui-là même 
que, voilà quelque cinq cents 
ans, effectuait le Génois Christo- 
phe Colomb, mettant ses talents 
de navigateur au service des 
crois catho&ques» espa g nols, 
en vue d'aborder les Indes par 
l'Ouest et, en réafité, c décou- 
vrant > l'Amérique ! 


joumafiste britannique « d’un 
gardien de l’aéroport ayant été 
dérobés avant l'arrivée de 
Paul H. 

Le pape, qu'on 
«6 personnes attendaient a bon 
gosse, a, dès sa première allocu- 
tion è l’aérodrome, présenté son 
escale comme eun devoir teto- 
rique et une impulsion naturelle 
du cœur ». Dans la basSque, B a 
rappelé à la fouie rassemblée c fa 
s ouffr an c e, le long et c omp tai» 
effort des peuples d’Amérique la- 
tine A la recherche d'un équUtbra 
social, cultural et reBghux ». Ce 
thème sera évidemment repris A 
Santo-Domingo, où Jean-Paul U 
doit rencontrer les évêques des 
vingt-deux conférences épisco- 
pales d'Amérique latine (CELAM) 
et prononcer un important dis- 
coure comportant des références 
approfondies è la < théologie de 
la Gbération ». née, précisément, 
au sud du Nouveau Monde et peu 
«en odeur de sainteté s A Rome. 

A Saragosse, le souverain 
pon ti fe a également évoqué de 
façon eocpCrite les difficultés sur- 
giès entre le Vatica n « le gou- 
vernement sodafista de Madrid 


Divergences avec Ma Aid 


Le souverain pontife entend 
marquer, par ca bref déplace- 
ment, l'ouverture de neuf ornées 
de cérémonies qui culmineront le 
12 octobre 1992, jour anniver- 
saire du débarquement de Co- 
lomb dans l'une des Iles Ba- 
hamas. Le choix de Saragosse 
pour l'étape espagnole est dû su 
ftrit que 1 la Vierge du PBar, qui 
ome ta ca t hédrale de cette ville, 
est ta patronne de Thispanité ibé- 
rique etaméricaine. 

Des précautions policières 
particulières avaient été prises 
par les autorités espagnoles, tes 
documents d'accréditation d'un 


sur cert ai nes questions concer- 
nant les mœurs, comme f avorte- 
ment, le «fivorce ou la liberté 
d’enseignement pour les écoles 
catholiques, e L'Eglise respecte 
la juste autonomie des réalités 
temporelles ; a-t-fl déclaré. Mais 
elle demande également que sa 
Ebertê soit respectée, atinqu'aUe 
puisse mder tes fidèles A penser 
selon leur conscience. » D a rap- 
pelé son opposition, déjà ferme- 
ment exprimée . lors de son 
voyage de 1982, aux projets de 
loi sa ta Hbérèfisstian de l'avor- 
tement et sur les limitations des 
subventions aux écoles privées, 
qui, adoptés par le Parlement, 
sont aujourd'hui portés devant le 
Tribunal constitutionnel de Ma- 
drid. (Environ 40 % des jeunes 
Espagnols fréquentent des 
écoles privésej 
Après sa sortie.de la besSque, 
Jean-Paul U s’est adressé aux 
habitants d'un quartier pauvre de 
Saragosse. U a dîné avec les 


gnrès. 


JL-P.C. 


URSS 


La guérisseuse de Brejnev 


a pignon sur rue 


Moscou (AFP). - Sortie de 
t'ombre sous Leonid Brejnev, 
dont elle passant pour la guéris- 
seuse attitrée, Djouna Oavfr- 
tachvBi a au se gagner les bonnes 
grâces de M. Constantin Tcher- 
nenko, qui vient de lui attribuer 
une « clinique » en plein centre 
de Moscou. Dans ce luxueux 
trois pièces de 100 mètres 
carrés — dbc fois la surface habi- 
table octroyée au citoyen soviéti- 
que — Evguenia louvachevna Da- 
vrtachviS, dite Djouna. vit avec 
son fils Vakhtang. huit ans. C'est 
là qu'elle officie, à deux pas du 
minis tè re des affaires étrangères, 
recevant une trentaine de pa- 
tients par jour. De * amples d- 
toyens », cfit-efle, mata aussi des 
«gens célèbres »„ pour lesquels 
ta médecine officielle ne peut rien 
et qu’allé affirme traiter per im- 
position des ‘mains. 

Car Djouna est e extra- 
semble au champ biologique 
élevé», selon une définition de 
f Académie des sciences d'URSS 
è laquelle eüe collabore le plus 
offictaBement du monde. Celle-ci 
l'a faite docteur & sciences 
honoris causa, «fit-elle en exhi- 
bant son dossier, signé par des 
sommités médicales. Preuve 
«pi'au pays du matérialisme dia- 
lectique la science et l'occultisme 
pe u vent faire bon ménage. 

Si tas autorités permetten t à 
cette femme de trente-cinq ans 
d'exercer au grand jour, elles 
robfigent en contrepartie à se li- 
vrer, à raison de trois séances 
hebdomadaires, aux expériences 
les plus diverses dans un labora- 
toire de f' Académie des sciences. 
Grande et mince, ta visage enca- 
dré d'une longue chevelure noire. 
Djouna, qui s'est retrouvée or- 
pheline è sept ans, se «fit d’ori- 
gine assyrienne. Tout est insofite 
chez cette Soviétique qui se «fit 
croy a nte, rouie sur l'or et ne s'en 
cache pas, côtoie ministres et 
ambassadeurs, travaille vingt 
heures par jour et reçoit A minuit, 
entourée de trois « a ssist a nts » 
«fui ressemblent à s'y méprendre 
à des gardes du corps. 

Djouna raconte que c'est son 
père «)uï découvrit un jour ses 
«Ions, après qu'etfe reut c guéri 
d'une douleur dans te dos en se 
blettissant contre lui ». Elle a 


trais sœurs et im frère, qui, seul, 
possède des fecuttés analogues. 

Il y a qrâze ans, eUe était ser- 
veuse dans œi restaurant de Tbi- 
fisai, en Géorgie. Puis, sur la 
conseil «Tamis médecins, elle 
« monta > à Moscou, où elle de- 
vient bientôt célèbre, ta rumeur 
publique lui prêtant plus d’une 
guérison mkacutousa. Un tiers de 
sas patients sont des étrangers, 
«fit Djouna, qui se targue de soi- 
gner aussi le patriarche de 
rEgfise orthodoxe russe Pknen et 
M"* P être Kelly, leader des paci- 
fistes ouest-allemands. 

Au visiteur incrédule, Djouna 
frit visionner un film sur son der- 
nier anniversaire, auquel était 


«aies : écrivains, artistes, cosmo- 
nautes, officiers de l'armée 
rouge... EUe possède également 
plus de treta- cents enregistre- 
ments vidéo de -t séances «te me- 
ntputatian s, pratiquées 6 domi- 
cile ou è l'institut. Et Leonid 
Brejnev, (Vt-elto vraiment soi- 
gné ? Sans d éme n tir, Djouna ré- 
pond «pie e cela n'a aucune im- 
portance ». cil y a des maladies, 
comme le cancer, que Je ne peux 
guérir. Mais è a été étabS que les 
radiations que J’émets aident 
fotganisme è combattre l'arté- 
riosclérose, le ctiabèto. les ul- 
cères ou les névralgies ». 
affirme-t-elle. 

Les trésors que recèle l'appar- 
tement de Djouna, dont une col- 
lection de quelque cmq cents 
icônes de» dix-septième et dix- 
huitième stades, donnant la ma- 
sure de la générosité de ses pa- 
tients. Car, avant de se rendre à 
sa consultation, l’étranger devra 
verser en banque la bhgataita de 
500 dofiare pour dix séances de 
quelques minutes. Pour les So- 
viétiques, le tarif est de 
1 000 routées (1 200 dollars au 
taux officiel), indique-t-on de 
bonne source. 

Un calcul simple permet 
d'évaluer à 1 mHüon de douars 
son revenu annuel, sans que l'on 
puisse connaîtra la part retenue 
par l'Etat. Le pkis candidement 
du nronde, Djouna déclare 
* payer des impôts comme tout 
le monde » sur... son salaire dè 
250. roubles .qu’elle perçoit à 
l'institut. 
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ASIE 


LA VISITE DU CHA NCELIER KOHL A PÉKIN 

La RFA confirme sa place de premier partenaire commercial 


Pékin. — La visite du chancelier 
Helmut Kohl a démontré une fois de 
plus le dynamisme de l'économie al- 
lemande. C’est le plus grand pays du 
tiere-moode, et donc un gigantesque 
marché avec son * potentiel de déve- 
loppement énorme » que le dirigeant 
ouest-aDenjand est venu visiter, an 
moins autant que la prin c i pale cible 
asiatique des fusées sovié tiqu es. 

La RFA et la Chin e ont en com- 
mun d'avoir à leur frontière une 
énonce concentration militaire so- 
viétique. De là une étroite co n ver- 
gence de vues dans le domaine diplo- 
ma tique. M. Kohl a ainsi vu en 
M. Deog Xiaoping « le champion de 
l’unité européenne M Deog a, 
pour sa part, assuré que si « nous 
avons un. grand nombre de fusées 
soviétiques stationnées à nos portes, 
ces fusées ne sont pas de nature à 
nous intimider ». Lundi, le premier 
minist re c hinois, M. Zhao Zîyang, 
avait dit que le développement de la 


dç la Chine en Europe 

De notre correspondant 

coopération .économique sino- 
ouest-aUemande « devrait bénéficier 
à V Europe toute entière ». 

Les relations sîno- 
ouest-aHemandes sont donc excel- 
lentes et en développement constant 
(les anciens chanceliers Brandt et 
SriimMt avaient d’ailleurs précédé 
cette année M. Kohl à Pékin) et ce» 
chaque partie le rappelle, en dépit 
de systèmes écon omiq ues et politir 
quel différents. La Chine est satis- 
faite de voir la RFA approuver sa 
politique de « un pays, deux sys- 
tèmes » pour Hongkong, mais aussi 
Taiwan, même si Bonn n'est guère 
favorable à un tel système en Alle- 
magne. M. Knhl a apprécié ses dis- 
cussions avec M. Dextg sur la ques- 
tion de l'imité allemande et sur le 
. désarmement. Ce chrétien- 
démocrate a même qualifié 


Le nucléaire chinois : 
le marché du siècle 


La visite i P&fa de 



hqwhr pur rfade strie électro- 
puclfiite française. KWU, fiKala 
de Sterne» est, en eflèt, reusidfrf 
par les mo g u français rn—nt le 
w a wa t le ptes den g wa pom 
la partiripstiw fort dfapefiée an 
programme eaelémire chinois. 




Msodstion avec le 
urd Electric, k contrat 
•ant les i 
de 1000 mégawatts, gai datent 
hreSntattaà D ay a-B a y, fans la 
provfnee de Chu (G nan gd on g), 



fiait 

OH 

son 
De 



le m- 
chinois est en effet 


de pays su- 
à l'an 2000, de se 


à Hongkong. Le 


devr ai t être signé à la fin de 1904 
en an dAat de 1905, la partie la 
plus dgicat» étant le 
du pro jet . Sa 


dTorigte aadéaixe, la Chiae est le 




et des 


outre k 
«Ttee fi- 


3 et 4, «U 


qui, selon les français, condi- 
tionne^ peu on prou, la p r tt d pe- 
tka à fa sotte do programm e. Un 


an petit 


de 300 


de grande 


3 et 4 qtt sénat tetafiéa à 
près de Shanghai. H est 
apposé à Mûri KWU, afari 


est do mettre u place, A partir da 
débat des nuées 90 et jasqa’à 
l'an 2000, an réacteur de 
1 000 mégawatts per an, de façon 
è ce 2000, de 15 % i 20 % 
ée réJectrictté pndrite sait d'ori- 



Les français, dont les 
■tacts arec la Qd» 

«montent i 1974 et ipd par- 
ticipent, panai d’antres, i la 



pafaqur le Coogrès rt 
raccord cadre de 

1 la Chine par le 
gegpabndeniUtei 
u avril 1904. «Tant le 
dus ht cod- 
ai côté 




Pu passé avec h 


on accord-cadre de 
çoopfratlôà semblable à celui 

la France et 



la foaraffmv dos quatre 

ita pro g r amm e, subie. 



effet proposé, outre ou 



accord de transfert 
de b^iredflg lt ■ nt 0 la 



technologique. Depris lors. 


V. M. 


AFRIQUE 


LA SITUATION AU TCHAD 

Des observateurs français et libyens contrôleront 

le désengagement nuRtake 

Le gouvernement tchadkn a accepté que des obs er v at e u rs français 
et libyens le désengagement mffitaire mutuel aa Tchad. 

Cette décision a été prise an cours d’un conseil du minis tres extraordi- 
naire réuni, le hnwfi 8 octobre, à NTJjamena, par le p ré sid e nt Hbdm 
Habré. Ue émissaire dn chef de I*Etat tchmfien, M. Kerin TogoX, 
secrétaire général à la pésideDce de la Répabfiqne, a été reçu, mercredi 
après-midi, à l’Elysée. H a hrfonné les autorités françaises de la déci- 
sion de son pays. 


La situation au Tchad a, d'autre 
part, fait l'objet de plusieurs ques- 
tions lots de la séance de l’Assem- 
blée nationale, le mercredi 10 octo- 
bre, à Paris. M. Michel Debré 
(RPR, ia Réunion) a interrogé le 
ministre des relations extérieures, en 
déclarant : «L'opinion publique 
tout entière a éprouvé un sentiment 
de satisfaction quand le gouverne- 
ment a annoncé le retrait des 
troupes françaises du. Tchad. (~) 
Mission accomplie , pouvait-on 
dire. - Mais 3 a ajouté que cette 
satisfaction s'était transformée « en 
inquiétude » et il s'est demandé à le 
gouvernement libyen n'avait pas 
simplement dit & la France : «Mes- 
sieurs les Français, panes les pre- 
miers. Nous partirons après vous — 
peut-être. * 

M. Claude Cheysson loi a 
répondu que raccord qii’3 avait 
signé à Tnpoli stipulait « le retrait 
total, concomitant et définitif des 
troupes. Toute violation de cet 
accord par l’une des parties en 


. délierait l’autre ». Il a ajouté que le 
gouvernement français avait refusé 
de parier avec Tripoli de la situation 
intérieure tchadienne, estimant que 
cela ne le regardait pas et que cette 
position avait • retardé de plusieurs 
mois » l'accord avec la Libye. 

M. Cheysson a confirmé que pour 
la France, le seul responsable du 
Tchad était «le président Biss&ne 
Habré, à qui la France continuera 
d’apporter son appui, sa coopéra- 
tion et son soutien». ‘ 

M. Alain Vivien (PS, Seine- 
et-Marne) ayant lui aussi interrogé 
M. Cheysson sur ce sujet, le ministre 
des relations extérieures a précisé : 
« Le désengagement rrûHudré de la 
France sera accompagné, est accom- 
pagné d’un désengagement simulta- 
née du côté libyen, sans quoi 11 n’y 
aurait pas de retrait français. » Il a 
affirmé que « ce retrait une fois 
opéré, l’intégrité du territoire tcha - 
dien sera restaurée ». 


M. Deng de - visionnaire ». et la po- 
litique de CTwb-r mgwtwin chinoise — 
pwirtawt dans le cadre du marxisme 
— d’« approche correcte ». 

Le contrat Volkswagen 

Mus, plus que tout, c'est l'aspect 
économique et les progrès de la coo- 
pération d*wc ce domaine qui auront 
marqué cette visite. Après trois 
jours & Pékin, le chancelier fédéral 
visite Wuhan - où la RFA participe 
à la modernisation des amènes et où 
fan enseigne en allemand à la fa- 
culté de médecine. — puis Shanghai, 
où renseignement de l’allemand a 
pris un essor au moins égal à celui 
du français. C'est aussi & Shanghai 
que Volkswagen va construire à par- 
tir de 1989 vingt mille v oit u res San- 
tana et quatre-vingt mille moteurs 

par an. 

La 


allemande a, en effet, 
décroché le marché que guignait Ci- 
troen et devient ainsi la première à 
construire des voitures en Chine. 
Pour un investissement de 160 mil- 
lions de dallais, « VW» possédera 
50% des actions de la SARL Auto- 
mobile Shanghai-Volkswagen. Les 
Allemands, qui moderniseront une 
nain» existante — où six cents San- 
tana ont déjà été montées, - pour- 
ront réexporter les moteurs. 

Rien n'a été dévoilé sur les autres 
sujets économiques abordés, si ce 
n'est que la RFA va acco r der à la 
Chine une aide financière. Chinois 
et Allemands ont pourtant discuté 
de l'Airbus, de la construction de sa- 
tellites, et surtout de centrales nu- 
cléaires. KWU, filiale de Siemens, 
souhaite fort obtenir le contrat pour 
Sha nghai, et les deux parties pour- 
raient bien s’être discrètement mis 
d’accord à ce sujet. La France, die, 
attend là décision de Pékin pour la 
centrale de Dayawan, proche de 
Hongkong. 

La RFA construit enfui l’avenir 
de ses relations avec la Chine par 
l'attribution massive de bonnes, pu- 
bliques et p r ivé e s , essentiellement 
scientifiques et techniques. 
Mille Chinois étudient actuellement 
en Allemagne fédérale, où sept cent 
trente-cinq délégations chinoises, 
comprenant quatre mille personnes 
au total, se sont rendues en 1983. 
Quatrième partenaire commercial 
de la Chine (derrière les Etats-Unis, 
le Japon et Hongkong) avec un total 
de 4,7 milliards de DM pour 1983 
(une augmentation de 25 % en 
un an), ia RFA entend bien consoli- 
der sa place de premier partenaire 
européen de la Chine. Cela à un mo- 
ment où' les relations franco- 
driuoises ne sont plus les plus fruc- 
tueuses qui soient 

PATRICE DE BEER. 


• Les négociations avec l’URSS. 
- La Chine a annoncé, le mercredi 
10 octobre, qu'elle reprendrait les 
négociations avec l’Union soviétique 
sur la normalisation de leurs rela- 
tions, le 18 octobre prochain. La dé- 
légation chinoise sera de nouveau 
conduite par le vice-ministre des af- 
faires étrangères, M. Qian Qicben, 
et celle de FUnion soviétique par son 
homologue. M. Leonid JJytcbcv. Les 
deux hommes ont déjà tenu quatre 
sessions de négociations sur ce sujet, 
mm succès, depuis octobre 1982. - 
(Reuter. AFP.) 


AMÉRIQUES 


La situation en Amérique centrale 

Le secrétaire d'Etat américain, M. George Shritz, s’est entreten, 
le mercredi 10 octobre à Sas-Salvador, avec le président Napoléon 
Dnarte, cinq jours avant la rencontre que le chef d'Etat de la petite 
Répuhfiqne ceotraméricaine doit avoir avec des représentants de Pinsnr- 
rectkm. M. Sbnbz devait ensuite assister, jeudi II, à la prise de fonc- 
tions de M. Nicolas Baileta, président du Panama. 

El Salvador : la rencontre entre M L Duarte 
et la guérilla est unanimement appréciée 

tien est insuffisamment prise en 
compte dans la version actuelle. 

M. Napoléon Duarte a, d’antre 
part, confirmé à M. Staultz qu’il 
n'entendait en aucun cas parvenir à 
un partage du pouvoir avec les rebel- 
les. 

De son côté; le présidait Reagan 
a félicité, mercredi, son homrioque 
saJvadorien pour » son grand coura- 
ge et sa prévoyance ». L'offre de 
rencontrer les rebelles sans condi- 
tions préalables et sans escorte ar- 
mée est « un acte digne d’un homme 
d’Etat ». a déclaré le président amé- 
ricain, ajoutant : - Si seulement les 
dirigeants du Nicaragua faisaient 
la même offre aux forces de résis- 
tance dans ce pays, nous serions 
tous plus proches de la paix en 
Amérique centrale » 

A Managua, cependant, M. Da- 
niel Onega, chef de la junte de gou- 
vernement sandiniste, a déclaré, le 
10 octobre, que le Nicaragua soute- 
nait l'initiative de M. Duarte de ren- 
contrer les opposants salvadoriens. 
M. Onega n'en a pas moins réaffir- 
mé que, selon lui, les Etats-Unis pré- 
parent une « invasion militaire » du 
Nicaragua. 


Le secrétaire d'Etat 
M. Sbultz, a manifesté, le 10 octo- 
bre à SaohSahrador, son soutien à 
l’initiative du président Duarte, qui 
a offert de rencontrer, le 1 5 octobre, 
dans une zone troublée, des respon- 
sables de la guérilla. Dans un com- 
muniqué commun signé avec 
M. Jorge Tenorio. ministre des affai- 
res étrangères salvadorien, 
M. Sbultz a rappelé le « caractère 
essentiel », pour la petite Républi- 
que centraméricaine, de l’aide amé- 
ricaine. MM. Dnarte et Shultz ont 
affirmé leur -commun soutien au 
plan de paix du groupe dit « de 
Contadora »; mais üs sont convenus 
que des modifications doivent y être 
apportées. 

Ce texte, récemment accepté 
dans son principe par le Nicaragua, 
doit être soumis, le 1S octobre, à 
l'approbation finale des pays centra- 
méricains concernés. Des discus- 
sions se poursuivent actuellement, a 
indiqué M. Sbultz, entre le Salva- 
dor, le Honduras, le Guatemala et le 
Costa-Rica, en vue de parvenir à une 
nouvelle version. Les Etats-Unis es- 
timent que la question des vérifica- 
tions dû mesures de démQharisa- 


Panama : le président Barletta 
prend ses fonctions 


Panama (AFP, Reuter ). — 
M. Nicolas Ardito Barletta, élu à la 
présidence le 6 mai, qui devait pren- 
dre ses fonctions ce jeudi 1 1 octobre. 


Etats-Unis 

La remontée 
de M. Mondale 

( Suite de la première page-) 

« Je le défie (M. Mondale) 
quand il veut 'pour une partie de 
bras de fer », rétorqué -le président. 


our de fer », rétorqué -le prés 
qui, le lendemain, ajoute, beaucoup 
moins inspiré, que c’était son « ma- 
quillage » qui avait fait apparaître 
le candidat démocrate plus jeune 
que lut 

Entre-temps, l'âge du président 
est devenu le premier sujet des 
journaux télévises avec, à l’appui, 
gros plans cruels, extraits de bé- 
gaiements, silences dus à des ab- 
sences pendant les conférences de 
presse et, surtout, interviews de mé- 
decins. Certes, entendait-on, par 
exemple; mardi soir sur la chaîne 
ABC : • M. Reagan parait en 
bonne forme, mais... passé 
soixante-dix ans, les risques sont 
évidemment plus grands. * 

Mercredi, la Maison blanche a 
diffusé précipitamment les conclu- 
sions — totalement rassurantes — 
d’un examen médical effectué en 
mai dernier, mais cela n'a eu pour 
effet que d’alimenter de nouveaux 
‘commentaires. 

Pur phénomène de presse ? Non. 
car le fait est que face à un Mon- 
dale sür de lui et rapide, M. Rea- 
gan est apparu dimanche — pour 
rester courtois — fatigué. L 'obstacle 
n'est pas insurmontable, mais il ne 
faudrait pas que se produisent de 
nouveaux ratés. Or l’ennui pour les 
républicains est que M. Bush a net- 
tement moins de répartie que 
M"* Ferraro et qu'un second débat 
opposera MM. Reagan et Mondale 
le 21 octobre. 

BERNARD GUETTA. 
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a désigné le 9 les membres de soc 
cabinet. M. Barletta, ancien fonc- 
tionnaire de la Banque mondiale, 
était le candidat d’une coalition 
électorale soutenue par le gouverne- 
ment et disposant de la sympathie 
des forces de défense (ancienne 
garde nationale). 

IJ l’a emporté de peu, le 6 mai, sur 
le candidat de la coalition de ['oppo- 
sition, l'ancien président Arnulfo 
Arias. Les partisans de ce dentier 
ont accusé les autorités de 
« fraude ». 

Le gouvernement de M. Barletta 
comprend des représentants des 
quatre principaux partis de sa coali- 
tion électorale (l'Union nationale 
démocratique). Le Parti révolution- 
naire démocratique, fondé par l’an- 
cien homme fort de Panama, Omar 
Torrijos, mort en juillet 1981, ob- 
tient cinq portefeuilles. Des indé- 
pendants entrent également dans le 
nouveau cabinet. C'est le cas de 
M. Fernando Cardoze, membre du 
directoire de la nouvelle administra- 
tion du canal, qui est nommé minis- 
tre des affaires étrangères. M. Ma- 
nuel Solis, membre de l’opposition, 
prend le portefeuille de l’éducation. 

La composition 
du gouvernement 

Affaires étrangères : M. Fer- 
nando Cardoze. 

Ministre de la présidence : 
M. José Agustin Espino. 

Finances : M. Menalco Solis. 

intérieur et justice M. Carlos 
deSedas. 

Commerce et industrie : M. José 
Cardenas. 

Travaux publics : M. Lopez 
Fabrega. 

Travail : M. Luis Anderson. 

Santé : M. Carlos Brandariz. 

Plan ; M. Masquez. 

Education : M. Manuel Solis. 

Agriculture : M. Ariel Barnett. 

Logement : M. David Samuria 


Chili 

LE GÉNÉRAL PINOCHET 
AYANT RETIRÉ SA 
PLAMIE LES HUIT DIRI- 
GEANTS DE L'OPPOSI- 
TION ARRÊTÉS ONT ÉTÉ 
UBÉRÉS 

(De notre correspondant.) 

Santiago. - • La décision de nous 
libérer démontré ta confusion qui 
règne au sein du gouvernement II 
ne s'agit pas d’un geste de bonne 
volonté de la part au général Pino- 
chet. SV a fait marche arriére, c'est 
parce qu’il s’est rendu 


compte qu’il 
avait commis une erreur. Les tribu- 
naux d’appel et la Cour suprême lui 
auraient, en effet, donné tort. Nous 
rendre responsables de tout ce qvi 
peut se produire à l’occasion d’une 
protesta est absurde et juridique- 
ment indéfendable. Il est certain, 
d’autre part., que les pressions 
internationales, et en particulier la 
prise de position du gouvernement 
français, ont joui un rôle tris 
important », nous a déclaré 
M. Gabriel Valdès, président de la 
démocratie chrétienne, quelques 
heures après avoir recouvre la 
liberté. 

En début d’après-midi, le minis- 
tère de l'intérieur avait diffusé un 
communiqué dans lequel il annon- 
çait que le chef de l’Etat avait 
décide de retirer la plainte déposée 
contre huit dirigeants politiques et 
syndicaux (1) « au nom de l’unité 
nationale ». Le texte précisait que 
cette mesure ne devait pas être 
interprétée comme « une manifesta- 
tion de faiblesse • et que te gouver- 
nement « continuerait de veiller à 
l'intégrité des biens et des per- 
sonnes». 

Cette reculade du pouvoir ne 
modifiera pas, selon le président de 
la démocratie chrétienne, la straté- 
gie de l' o pposition : «Nous conti- 
nuerons de travailler dans deux 
directions : les protestations pacifi- 
ques et l’union de tous les partis 
a opposition, du Parti national au 
Parti communiste, autour d'un 
pacte constitutionnel ». M. Gabriel 
Valdès estime, en revanche, que le 
mot d’ordre de grève générale lancé 
par 1e Commandement national des 
travailleurs (CNT) est « préma- 
turé», et que ce mouvement est 
• mal organisé ». Il reste partisan 
d'un «dialogue», mais seulement 
avec les commandants en chef, - à 
l’exclusion, naturellement, du géné- 
ra/Pinochet... ». 

J.D. 


(1) Il s’agissait de MM. Mario 
actuel 


Sbarpc, 



de F Alliance 


démocratique (coalition regroupant 
tous les punis, sauf la gauche du PS, le 
PC et l’extrême gauche) ; Gabriel 
Valdès; Emique Silva Cimma, prési- 
dent du Parti radical ; Manuel 
Almeyda, président du Mouvement 
démocratique populaire (MDP. coali- 
tion degauche et d’extrême 
Juan Claudio Reyes, respoi 
Jeunesses démocrates-chrétiennes ; 
Manuel Bustos, vice-président du Com- 
mandement national des travailleurs ; 
de M“ Fanny PoUarolo, dirigeante dn 
MDP ; et de M. Ruiz di Georgio. dirï- 




échappéà 
les sept autres personnalités. 


par 


Bolivie 

• Remaniement ministériel. — 
Le président bolivien. M. Heman 
Sites Zuazo, a marqué, le mercredi 
1 0 octobre, le deuxième anniversaire 
de sa prise de fonctions en procédant 
à un remaniement ministériel, justi- 
fié par ta démission de plusieurs 
membres du cabinet. Onze des dix- 
huit précédents ministres demeurent 
en fonction. 



Anatole 

FRANCE 

Œuvres 



I 


Edition établie, présentée et annotée 
par Marie-Claire Bancquart 


LA PLEIADE 



v 


\ 


1 

4 

1 

A 


1 




m 




41 1 , • 


I 



I 


Vi 

c< 

M 

B. 

fa 

PI’’ 

«r 


Israël 

DE RETOUR DE WASHINGTON 

M. Shamir précise les modalités 
de l'assistance financière des Etats-Unis 

De notre correspondant • 

Jérusalem. — Israël recevra qualité de la vie» dans les terri- 
« dans les plus brefs délais » et en tares occupés, 
un seul versement la totalité de ^ ^ 

l’aide économique américaine pro- . . Soocicax sans doute de ne pas 

’ graminée sons forme de don pour 5 ro * r ^ 8 

1985, soit 1J2 milliard de dollars. I®"* 1 échange oc la ge- 

Rentré en Israël trois jours avant américaine, M. Shamir a 

M. Shimon Pétés. M. Itzhak Sba- P récisé . t l“ T aucun de ses oüerlocu- 
mir, son ministre des affaires étzan- teurs n a fmt pression surnous pour 
gères, a confirmé, mercredi 10 octo- mus progresser les 

bre, que l'administration Reagan conditions d existence des Pa/esté- 
avait accédé à cette importante re- ***** avons présenté de 

quête financière, du gouvernement «™s-mêmes ces suggestions ». 

d’union nationale. Chef de file du Likoud, le parte- 

Israél disposera rapidement d’un naire des travaillistes au sein du car 
« ballon d'oxygène » qui lui permet- binet, M. Shamir, n’a pas confirmé 
tra de renflouer ses réserves en de- la promesse faîte la veille par 
vises au-delà du seuil, naguère jugé M- Pérès d’annoncer, dans les trois 
critique, de 3 milliards de dollars, et quatre prochaines semaines, le 
de rétablir nu crédit l égèrem ent en- plan de recrut de l'armée israélienne 
tamé ces derniers temps auprès des du 1 .ïhan * Il faudra d'abord en 
banques occidentales. A plus long discuter à l'intérieur du gauverne- 
lerme, des commissions mixtes nient, a-t-3 dit Nous avons souligné 
américano-israéliennes étudieront aux Américains que notre départ 
des possibilités d’investissements était conditionné par la mise en 
dans le secteur industrie! • Les place d’arrangements assurant la 
Etats-Unis, a déclaré M. Shamir, sécurité de la Galilée. Les Etats- 
sont prêts à aider Israël à svrtnon- Unis n’ont pas encore décidé s’ils 
ter ses difficultés économiques. Ils proposeraient leurs bons offices, car 
n’exigent pas de nouvelles coupes toutes les conditions qui pourraient 
budgétaires. » fer rendre utiles n’ont pas été réu- 

On prête, d’antre part, an gouver- meSm ” 
nemem de M. Pérès r intention de Pendant son séjour de d m x sc- 
prendre bientôt plusieurs mesures mairies à New-Yak, k l’occasion de 
attestant sa bonne volonté envers tes l’Assemblée générale de l'ONU, 
Palestiniens des territoires occupes : M. Shamir a rencontré trente-cinq 
désignation de nouveaux maires ministres des affaires étrangères, 
arabes en remplacement des fono- dont M. Gromyko. D assure n’avoir 
tùxmaires israéliens nommés après décelé aucun changement « dam 
k destitution des anciens notables, l'attitude soviétique envers Israël ». 
autorisation de fonctionnement Un grand nombre de ministres 
d’une banque palestinienne en Cis- d’Afrique noire ont exprimé Pcspoir, 
Jordanie, réouverture anticipée de selon lui, d'une reprise des relations 
ruuveraté An Najah de Napkxise. diplomatiques entre leurs pays et 
Ces gestes répondent au désir, pro- PEtat hébreu, 
damé de longue date è Washington, 

de voir Jérusalem améliorer « la JEAN-PIERRE LANGELUER. 

. i 
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Le roi Hussein déplore 
«les tentatives américaines 
pour sauver l'économie israélienne » 

Correspondance 



Amman. - La deuxième journée 
de la visite officielle du président 
Moubarak en Jordame a surtout été 
marquée par un déjeuner de travail 
et un tête-à-tête de trois heures avec 
le souverain bachénutc. Pratique- 
ment rien n’a filtré de ces conversa- 
tions, si ce n’est la remarque du chef 
«PEtat égyptien selon laquelle ses 
discussions avec le roi Hussein por- 
taient notamment sur les moyens de 
promouvoir une solution à la ques- 
tion palestinienne. Des deux côtés, 
on se refuse pair le moment à lier 
ces discussions jordanoégyp ti e nuc s 
à une quelconque initiative de paix 
au Proche-Orient. Los d’une entre- 
vue avec des journalistes égyptiens, 
le roi Hussein a d’ailleurs souligné 
qu’il n’existait pas actuellement 
« d’initiative susceptible de restau- 
ra- et de garantir les droits légi- 
times arabes ». D a ajouté que h» di- 




partie la cause. 

L’une lies préoccupations immé- 
diates dn roi Hussein et du président 
Moubarak est, eu revanche, de ral- 
lier les pays arabes autour d’une 
* position commune », dont Hin des 
âéments serait la réintégration de 
PEgypte au sein dn monde arabe. 

A p ro pos d’une éventuelle notnna- 
lisatkxi des relations entre Le Caire 
et les autres capitales arabes, le mi- 
nistre égyptien des affaires étran- 
gères, M. Abdel Meguid, a préc isé 
que l’Egypte y était prête, « mais, a- 
t-fl poursuivi, c'est aux pays arabes 
de prendre l’initiative, l’Egypte 
ayant fait la preuve de sa position 


L£ PRÉSIDENT ASSAD 
ATTBflXJ A MOSCOU 
AVANT LA RN D'OCTOBRE 

Moscou (Reuter.) - Le préskient 
syrien Hafez El Assad rat attendu 
avant la fin dn mois d’octobre à 
Moscou, où il s’entretiendra avec les 
dirigeants du Kremlin, a annoncé, 
mercredi 10 octobre, Pageoce Tass, 
sans préciser de date. 

Selon Tas, M. Assad a été invité 
par le comité central du Parti com - 
muniste soviétique et par le prési- 
dhun dn Soviet suprême. Mais le 
président syrien rencontrera égale- 
ment M. Tcbernenko et le ministre 
des affaires étrangères, M. Andréa 
Gromyko, croit-on de même source. 


de principe sur les problèmes de 
fond du Moyen-Orient ». 

Four sa part, tout en réaffirmant 
que rien ne s'opposait à ce qu'il aille 
en Irak, le président Moubarak a dé- 
claré qu’il n’y avait pour le moment 
aucun projet de la sorte. Contraire- 
ment à certaines spéculations, ü «le- 
vait d’ailleurs rentrer directement 
au Caire à partir d’AJcaba, ce jeudi, 
à l'issue de sa visite en Jordanie. 

Enfin, te roi Hussein a déploré les 
« tentatives américaines pour sau- 
ver l’économie d'Israël, victime de 
la politique d'occupation et d'im- 
plantation israéliennes » en J "' ? 


allusion à l’aide financière que le 
premier ministre israélien, M. Shi- 
mon Pérès, est allé chercher ces 
jours-ci aux Etats-Unis. 

E. J. 


Liban 


L'ambassadeur 
d'Espagne 
enlevé piis relâché 

Beyrouth (AFP). — L’ambas- 
sadeur d’Espagne an Liban, 
M. Pedro de Aristenui 


chiite AmaL Se* 


meuble moderne à 
Baida, à feutrée sud de Bey- 


Mereedss verte à bord de la- 
quelle se trouvaient deux 


L’un des ravisseurs avait laissé 
partir 1e chauffeur après l’avoir 
fouillé, pois avait obligé, sous la 
menace de son Kalachnikov, 
l’ambassadeur d’Espagne à 
conduire son véhicule de fonc- 
tion, alors «pw son complice te 
suivait avec sa Mercedes verte. 
Pris en chasse par un fonction- 
naire de l’ambassade d’Espagne, 
les deux hommes armés avaient 
abandonné leur voiture à proxi- 
mité de i’ ambassade du Koweït, 


bre dernier an sud dn Liban, a été 
ente r r ée mercredi an «■ cimetière 
des martyrs » de Beyrouth, à côté 
«les tombes des responsables pa- 


i« «r 
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à cette jeune infirmière de trente- 
quatre ans, originaire de Nice, 
qui avait décidé de s’embarquer 
avec quatre antres jeunes com- 
battants du Fath (principale 
composante de l’OLP) .pour me- 
ner une opération eu Israël qui 
devait hii être fatale. Près de trois 



Les Palestiniens 


par 

Eric 

Rouleau 


72 



<( Ce sont les juifs et les Palestiniens 
qui sont les mieux placés pour se com- 
prendre réciproquement ». 
Palestiniens d'Israël, des territoires 
occupés, des camps, de la diaspora : 
vingt ans d'enquêtes, de témoignages, 
de récits au jour le jour. 
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Une co-édition 
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SELON L'INSTITUT STRATÉGIQUE DE LONDRES 


L'URSS a installé 90 missiles SS-22 
en RDA et en Ichôcoslovaciuie 


Le ra p port sur l’éipntibre des 
forces dans te monde, que vient «le 
publier à Londres l'Institut interna- 
tio ual pour tes études stratégiques 
(IISS) conclut à mu a u g m en tati on 
assez générale «les dépenses mili- 
taires dans le monde au cours des 
années 1983-1984, mais à une légère 
réduction, dans l’arsenal des deux 


C’est ainsi que, an 1* juillet de 
cette année, rURSS «imposait «fa 
2757 hneem » «fermés nucléaires à 
et moyenne potée, contre 
2977 un en plus toL Les forces 
so v ié ti ques ont par affleura reçu un 
second sous-maxin lanoMnîssîtes de 
fadasse typhon (3 on 4 entres sont 
en construction) et 20 nouveaux 
bombardier» à moyen rayon «faction 
Badftre, ce qpî porte 1e total de ces 
appareils i 130. 

L’arsenal «tes SS-2Û (5000 kilo- 
mètres «te portée) c om p orte actuel- 
tement, selon rhôtitut, 378 lanceurs 
visant l'Europe et l’Asie, et des sites 
ont été coostrnits pour 27 autres, ce 
qui portera 1e total à 405. D’autre 
part, et c on f or mé m ent à ce qni avait 
été annoncé après l’arrivée des pre- 


Europe à le fin «le 1983, le dépkûe- 
nwnt «te nouveaux â plus 

comte portée, notamment de SS-12 
on SS-22 portant & 900 kilo m è tre s, a 
commencé en Europe de FEsL Sdoo 
niSS, la RDA a reçu 60 de «tes 
engins et la Tchécoslovaquie 30 . Le 
pré se nc e (non chiffrée) de SS-23, 
portant è 500 kil omètr es, a été égar 
tentent relevée dans ces deux pays, 
et celle de SS-21 (12) kOomètrcs), 
en RDA. Le total des nouveaux 
arm e men ts nucléaires installés en 
Europe de l'Est dé p ara ne t teme nt 
en tout cas cehti des Pertlnng et mis- 
siles de croisière américains 
«lêpioyés à ce jour en RFA, en 


quarantaine en tout. 

Du côté américain, ITISS relève 
* une légère baisse • du nombre «tes 
misâtes stratégiques avec 1e retrait 
en cours des Titan et l'introduction 
plus lente du nouvel engin MX. An 
1* juillet 1984, les Etats-Unis dispo- 
saient de 2 129 ogives sur Leurs lan- 


» É | P I 


revanche, re n trée 


quatrième sous-marm de la classe 
Ohio, porteur de mmfles Trident C- 
4, a augmenté «le 192 nouvelles 
ogives l’arsenal naval, dont 1e total 


^FiTiTr 


bombar- 


triUBpozter un total «te l 
rites «le croisière (84 avions en sont 
équipés), «te 924 missiles air-sol 69- 
A et de 812 bombes g gravitation. 
Quant an nouveau bombardier 8-1, 
ü a été commandé pour le moment ft 
18 exemplaires sur tes 100 prévus. 

Toujours selon ITISS, fOTAN 
jou i: « probablement » encore en 
Europe «Time certaine avance tech- 
nologique sur les pays dn pacte de 
Varsovie, mais , cette avance 
» se réduit », et les pays de l’Est «mt 
une supériorité numérique quasi 


- les Etats-Unis venant la rge m ent 
entête avec 11,1 %<fac croî s gcm ent 
Du eOté soviétique, l'au gmenta tion 
des dépenses mifitaires se sitne entre 
2% et 4% selon Ira estimations» 
tandis «pie les forera armées, qni 
comptent 5115 000 hommes an 
total, sont engagées dans une réorga- 
nisation importante, visant à leur 
donner une plus grande mobilité. 

A Washington, d’antre part, 
M. Reagan a adressé au Congrès 
mercre di 10 octobre te rapport que 
plusieurs de ses membres avalent 
demandé sur les violations «f accords 
de limitation d’armements que 
Washington reprocherait à Moscou. 
Ce texte, dont seul «m résumé a été 
publié jusqu’à présent, accuse 
l’URSS de dix-sept violations depuis 
vingt-trois ans, tout eâ arim*i*a*i* 
qu*ü ne sfrgît dans certains cas que 
de présomptions. Le rapport, établi 
par une commission «le douze per- 


On affirme que c’est par pur hasard 
(M. De C3erq ayant été appelé â la 
Chambre) et parce qu'il n'y avait 
pas urgence que Texamen eu a ata* 
été différé. Un retard que les 
miSedx ûKlustrkis om intercepté (le 
Monte du il octobre) cesnme un 
abandon de fait du projet parie gou- 
vernement belge. Bruxelles assure 


■a 
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rappelle notamment la présence de 
sons-marins dotés d’armements 
nucléaires dans tes eaux territoriales 
cubaine entre 2970 et 1974 - en 
contradiction avec rengagement 
pris par Khrouchtchev en 1962 - et; 
plus récemment, l'installation d'un 
nouveau radar anfimisrites â Kras- 
noïarsk. Le président Reagan, qui 
avait différé la publication de ce 
rapport eu raison de sa rencontre 
arec Ml Gromyka, raccompagne 
d’une lettre d’envoi au ton modéré, 
assurant que Washington rfgmwvfe 
dans chaque cas à Moscou « «tes 
explications, des éclaircissements et 
des actions correctives ». — {AFP, 
Reuter). 
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BnoeDes (Communautés 


de la convection de Lorné^ qui lie 
sôizance^mtre pys d'Afrique, des 
Caraïbes et dn A^fîque (ACP) k 
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LA PARTIE «RECETTES» DU BUDGET DEVANT LA COMMISSION DES FINANCES DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Les communistes s'abstiennent 


u c om mis si on des de 

r Assemblée nationale a terminé 
mercredi 10 octobre foramen de la 
pre mi ère partie du projet de loi de 
finances en adoptant les articles (2, 
3, 17, 26) qui contenaient des dispo- 
sitions encore en discussion entre le 
gouvernement et les députés socia- 
listes, et qui avaient été réservés la 
veille « attendant qu’une solution 
sent arrêtée (le Moule du 11 octo- 
bre). 

Le PC et le RPR se sont abstenus 
sur le vote de cette première partie 
du prqjet de kri de finances, rUDF 
étant absente au moment du scrutin. 

La vdUe, la commission avait 
adopté ressemble des autres articles 
de la première partie du projet de 
budget sauf T article 33 (majoration, 
des rentes viagères), qui avait été 
rejeté, jugé non satisfaisant, mais 


impassible à améliorer compte tenu 
des dispositions de l'article 40 de la 
Constitution, qui limite Finitiative 
financière des azotés. 

A propas de ^suppression du pré- 
lèvement de 3 nrïmards de francs 
sur les avances, de FËtat aux collec- 
tivités locales,- députés socialistes et 

gouvernement ont finalement trouvé 
une solution qui ménage tes appa- 
rences : mercredi matin. le bureau 
du groupe socialiste était informé 
que . le gouvernement acceptait de 
supprimer ce prélèvement, mais 
demandait. ft la commission de trou- 
ver le gage, alors que, depuis le 
début du débat sur cette question, 
les députés socialistes souhaitaient 
que mitiative vienne du go uvern e- 
ment * 


£, pendant la 

d'actualité, M. 


Les appellations d'origine 
font l'unanimité 


L'Assemblée national», I» 
mercredi 10 octobre, a approuvé 
en première lecture, à l'unanimité 
(seul M. Jean-Louis Masson 
(RPR - Moselle), unique député 
RPR présent au moment du vota, 
s'est abstenu), un projet de loi 
simplifiant la législation en 
matière d'appellation d'origine 
pour les vins (le Monde du 
29 juin 1984L 

La protection des appel la tions 
cf origine reposa assHtKmsnt 
sur uns loi du 6 mai 1919 qui 
confiait ft l'autorité judiciaire la 
son de déterminar las conditions 
à remplir pour qifun vin ait droit 
è une appellation d'origine. Seu- 
lement, un décret-loi du 30 juillet 
1935, qui a créé les c appâte- 
rions d'origine contrôlée» (AOC), 
s'il a permis leur régl e ment a tion 
par décret, impose une loi pour 
moefifiar toute déci si on juddtira 
prise précédemment. " C'est lè 
une procédure trop kurde. 

Or non seulement les. cpndH 
bons de production ont considé- 
rabiement évolué depuis la début 
du siècle, mais les autorité juefr- 
d aires ont- commis, quelques 
«meurs. Im préci si ons ou onû- 


mons, qui ne peuvent donc être 
modifiées que paria voie légista- 
tive, à expliqué le rapporteur de 
la commission de la production, 
M. Jean-Claude Portheauft (PS - 
Loiret). 

Le projet préparé par 
M"* Catherine Lahsnière, secré- 
taire d’Etat à ta consommation, 
et qui a daryc été adopté avec 
deux rrKxfifica rions de forme, 
revient sur cette obfigation .de 
tren te-cinq ans en autorisait les 
mo di fications des décisions pxfi- 
ciaires par décret an Consail 
d'Etat susceptible d’appel 
devant iss tribunaux administra- 
tifs et pris su- proposition de 
l'Institut national des appella- 
tions d'origine (INAD), qui aura 
précédemment obtenu ravis des 
syncficats de défense intéressés. 
Cette procédure s'appliquera 
tant aux vins AOC qu'à ceux 
edéBmhésdeguMtésimériun» 
(VDQS). 

. Tous las orateurs ont 
approuvé cet aménagement, sauf 
M. Masson, qw a estimé que la 
nouvelle proçédiae ne compor- 
tait -pas aaes de gar an ties juefi- 


Bérég ov oy, ministre de l'économie 
et des finances, qui répondait à une 
question de M. Christian Fèvre 
(UDF, Haute-Marne), reconnais- 
sait l'existence d'une • majorité 
d’idées » sur cette question et affir- 
mait l’intention du gouvernement de 
ne pas s'opposer & die, avant de 
demander ft la commission des 
finances -de faire des propo siti ons 
gagées. Cette attitude du ministre 
n’a guère été appréciée par plusieurs 
co mmissaire s socialistes, qui y ont 
vu une manière déplaisante de se 
décharger des ses resjxxisabiHtés. 

Dans ces conditions, la commis- 
si on des fmanoes mettait quelques 
heures ft trouver un gage — présenté 
par les socialistes eux-mêmes 
comme un pis-afler, - qu’un groupe 
de travail constitué à cet effet 
n'avait pu découvrir en plusieurs 
semâmes : la sup p ression du prélève- 
ment de 3 milliar ds de francs serait 
gagée par une taxe de 1,5 % sur les 
200 milliards de francs que contie nt 
le fonds dé réserve des compagnies 
d’assurances. Le montant de ce 
fonds avait déjà été réduit dans la Un 
de finances de 1983. Dans la soirée 
de mercredi, où apprenait de bonne 
source que le gouvernement refusait 
ce gage et pourrait procéder par voie 
d’économies. 

Certains députés socialistes res- 
tent persuadés, compté tenu du 
déroulement de ce feuilleton, que le 
gouvernement était prêt, dés l'ori- 
gine, à céder sur ce point, même si 
M. Bérégovoy et M. Henri Emma- 
mielli, secrétaire d’Etat chargé du 
budget, restaient favorables au 
maintien <te ce prélèvement. 

• Code des télécommunications. 
- L’Assemblée nationale, le mer- 
credi 10 octobre, a adopté en 
deuxième lecture, après déclaration 
d’urgence, le projet de loi sur le ser- 
vice public des télécommunications 
(le Monde du 7 juin 1984). Le 
Sénat avait approuvé ce texte, mais 
en supprim ant tes dispositions rater 
tives aux réseaux câblés et les sanc- 
tions pénales qui y sont liées 
(le Monde du 6 octobre. ! 984). La 
commissian mixte paritaire n’ayant 
pu parvenir à un accord, les députés 
sont purement et simplement 
revenus au texte qu'ils avaient 
adopté une première fois. 


Antre point de discorde entre le 
gouvernement et les parlementaires 
socialistes : la modification du tarif 
de 1a taxe i ntérie ure sur tes produits 
pétroliers (TIPP). La vrille, les 
députés socialistes avaient suivi 
M. Christian Pierre*, rapporteur 
général du budget, qui souhaitait 
reporter sur lés prix industriels du 
tabac une partie de cette augmenta- 
tion. Mercredi, ft une faible majo- 
rité, 1e bureau du groupe s'est rangé 
ft l'avis du gouvcntcment^pii semble 
vouloir conserver pour plus tard la 
possibilité d’augmenter le tabac, et 
est donc hostile à ce transfert. 

Le gouvernement a aussi donné 
satisfaction à M. Picnct en accep- 
tant <f intégrer, sous certaines condi- 
tions, an projet de budget pour 1985 
une forme de carry-back (qui per- 
met d’imputer des défîcitcs anté- 
rieurs sur rimposi ti on sur le béné- 
fice des sociétés). Ce carry-back ne 
s'appliquera qu’aux entreprises 
ayant plus investi qu'amorti. 

La baisse des impôts 

Plusieurs autres amendements de 
moindre portée ont été adoptés. 
L'un modifie le barème de rimpôt 
sur le revenu (article 2 du projet de 
loi de finances) afin que t ous le s 
contribuables voient leurs, impôts 
diminner de 5 % exactement Au 
même article, M. Pierret a proposé 
un amendement, qui a été accepté, 
et qui prévoit certaines exonérations 
d'impôts pour des contribuables 
hébergeant chez eux des personnes 
figées de plus de soixante-quinze 


Les députés ont aussi modifié 
l'article 14 du projet, qui porte sur 
l’aménagement du régime des 
déductibilités de la provision consti- 
tuée au titre de la participation dans 
les entreprises. Aux termes de cet 
amendement, les sociétés ayant 
passé dans le domaine de la partici- 
pation des salariés des accords déro- 
gatoires (c'est-ftrdire qui sont allés 
au-delà de leurs obligations légales 
en 2a matière) pourront constituer 
en franchise d'impôts une provision 
pour investissements égale à 50 % de 
te réserve de participation pour tes 
en tre prises ayant passé des accords 
dérogatoires avant 1973, et à 15 % 
de cette réserve pour celles ayant 


passé des accords dérogatoires après 
cette date. 

Enfin, à propos de l'impôt sur les 
grosses fortunes (article 19), les 
députés ont adopté un amendement 
d’origine communiste visant à insti- 
tuer une obligation de déclaration 
pour les personnes physiques dont le 
patrimoine excède 3 millions de 
francs au 1 er janvier 1985 (le seuil 
minimal d’assujettissement à ITGF 
est de 3.5 millions de francs). 
M. Parfait Jans (PC, Hauts- 
de-Seine) a justifié cette mesure, 
selon le communiqué de la commis- 
sion des finances, par la nécessité de 
«. faciliter la tâche des services fis- 
caux dans la recherche des contri- 
buables relevant de l’IGF ». 


L'attitude du PC semble s'être 
infléchie lors de la discussion, 
compte tenu probablement des 
prises de position des socialistes ft 
l'égard du prélèvement de 3 mil- 
liards de francs. Les députés com- 
munistes se sont finalement abs- 
tenus sur te vote de cette première 
partie alors que le PC avait aupara- 
vant jugé « mauvais » te projet de 
budget ; et alors même que M. Jans, 
au début de la discussion, avait 
observé que « le budget crée les 
conditions d’explosions sociales 
justifiées » et qu’« il serait vain par 
la suite d’accuser les organisations 
syndicales d’- appuyer » sur le bou- 
ton de la grève. 

JEAN-LOUIS ANDRÉANL 


M. Gaudin joue les conciliateurs 
entre barristes et giscardiens 


Les vingt-huit députés adhérant 
au Parti républicain se sont réunis 
mercredi 10 octobre sous la prési- 
dence de M. Jean-Claude Gaudin 
pour tenter de trouver une solution 
au différend qui oppose giscardiens 
et barristes dans te préparation du 
prochain conseil national de cette 
formation (le Monde des 7 et 8 octo- 
bre). Dcjft dans la matinée, 
M. François Léotard, secrétaire 
général du PR, et M. Chartes M3- 
Jon. secrétaire général adjoint, 
s’étaient rencontrés pour s'efforcer 
de parvenir à un accord. 

lncontestablemcnt, les députés 
giscardiens-barristes ont, pendant 
plus de deux heures de discussions, 
pesé de tout leur poids pour éviter 
un affrontement entre les fidèles de 
l’ancien président de la République 
et les amis de l’ancien premier 
ministre. Mais, ce faisant, ils ont 
plutôt apporté leur soutien à M. Mil- 
lon qu'à M. Léotard. D'abord parce 
que, même chez tes députés du PR, 
les barristes sont plus nombreux que 
les giscardiens. Ensuite, parce que 
derrière M. G audin, ils ont revendi- 
qué un rôle important pour les élus 
de leur parti alors que M. Léotard 
s'appuie plutôt sur les militants. 

Rendant compte de cette réunion, 
le président du groupe UDF à 
l’Assemblée nationale a expliqué 
que la « quasi-unanimité » des 
députés du PR souhaitent que ce 


parti « reste une formation plura- 
liste », son objectif devant être - de 
gagner les législatives de 1986 et 
pas autre chose ». Et puisque ni le 
PR ni l’UDF ne souhaitent choisir 
maintenant leur candidat à l’élection 
présidentielle, « il ne faut pas, a dit 
M. G&adin, faire apparaître, au PR, 
des courants dûment constitués 
mais admettre simplement des sen- 
sibilités différentes ». 

Aussi M. Gaudin a-t-Q proposé 
trois solutions : soit • le maintien du 
statu quo actuel » ; soit la présence 
auprès du secrétaire général * qui 
doit assumer seul l’expression du 
parti mais en s’efforçant de refléter 
l’opinion du bureau politique tout 
entier » de deux secrétaires géné- 
raux adjoints, l’un choisi parmi les 
députés (sans que cela ait été dit, il 
est clair que ce serait M. Millon), 
l'autre parmi les sénateurs; soit la 
suppression du poste de secrétaire 
général adjoint, mais avec la repré- 
sentation de toutes - les sensibi- 
lités » au bureau politique. 

Les députés qui veulent éviter une 
coupure entre l’état-major de leur 
parti et ses élus préféreraient, a 
assuré M. Gaudin, la deuxième solu- 
tion. Mais aucune décision n'a été 
prise, celle-ci revenant • statutaire- 
ment » à M. Léotard. 

Th. B. 
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u L'Emile version mai 68, qu’on ne s’étonne pas d’y croiser Fanfan la Tulipe et 
le Masque de fer, Baadërèt-Bonnie and Clyde-.” 

Jean-Paul Morel - Le Matin de Paris 

« -.une inépuisable fantaisie U) allègre et charmeur U) on découvre un 
Demouzon tour à tour sarcastique et grave, champion d’ironie, athlète 
complet de récriture.” Pierre Billard - Le Point 

u Le portrait doux-amer d’une génération U) L’écriture coup de patte et patte / 
de velours de Demouzon ! ” ■ - ' Michèle Gazier - Télérama / 
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ouvrage de qualité, drôle, émouvant et tragique.” 

Michelle Gautheyrou 


-Le Figaro 


■ ■ ■ e 

« Voici un bon roman, écrit pour le lecteur et non pour le plaisir soli- 
taire de l’écrivaîn (-.) Là langue à du bouquet, le récit de la 
drôlerie (~) Elle peut aller loin, cette perdriole-.” 

Jean David - VSD 

. / m 

“ _ Le volumineux, Pabondanl; le riche, quel régal !(_) Que d’événements, j 

que de personnages, quel joli découpage (J Et quelle tendresse (J / 

Demouzon aime le monde et la vie (J Les bons moments à passer! ” / 

Christine Amothy - Le Parisien Libéré J 

u Plaisir du roman, du rocambolesquè- on s’amuse beaucoup.” / 

Pierrette Rosset - Elle 

« -.l’un dès rares écrivains actuels ayant la terrible impudence de ^ 

porter un regard de moraliste en un temps où triomphent les Ponce Pilaté 
de la littérature.” J-P- Deloux - Magazine Hebdo. 
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ENQUÊTE 


Les métamorphoses du socialisme 


IV. — L'exercice solitaire de la diplomatie 


A partir de 1982, les - tech- 
nocrates » ont pris le relais des 
« pofitiques », imposant d'im- 
portants changements d an s la 
panée et l'action économique 
de la gauche (le Monde des 9, 
10 et 11 octobre). Ce retour au 
réalisme inspire aussi la diplo- 
matie socialiste, qui demeure, 
plus que jamais, le «domaine 
r és erv é » du chef de l’Etat. 


{ Qu'est-ce qu'une politique çtran- 
j gère socialiste ? Peut-elle, doit-elle 
. être fondamentalement différente 


d'une diplomatie ne se réclamant 
pas des val cure traditionnelles de la 
gauche? Tant qu'ils étaient dans 
l'opposition, les socialistes ont 
répondu en grande majorité - oui » 
à ces questions. Mais au fur et à 
mesure que leur arrivée an pouvoir 
devenait probable, ils l'ont fait avec 
de moins en moins de conviction, de 
moins en moins de netteté. 

D suffit, pour se convaincre de 
cette évolution, de relire le pro- 
gramme commun de gouvernement 
élaboré avec le Parti communiste en 
1972, puis les cent dix propositions 
de gouvernement faites par le seul 
Parti socialiste en janvier 1981, 
lorsqu'il s'est agi de désigner Fran- 
çois Mitterrand comme candidat à 
la présidence. Les différences sont 
frappantes entre les deux textes. 

Le premier — négocié, U est vrai, 
alors que la guerre du Vietnam n’est 
toujours pas terminée — est un texte 
de rupture. On y préconise notam- 


ment, mais la liste n’est pas exhaus- 
tive. la renonciation à la force de 


tive, la renonciation à la force de 
frappe, TairSt immédiat des essais 
nucléaires, la réduction radicale des 
ventes d'armes à l'étranger, l’invoca- 
tion intensive des clauses de sauve- 
garde au sein du Marché commun, 
etc. 

Le ton des cent dix propositions — 
qui ne portent pas l'empreinte com- 
muniste et qui ont été formulées 
alors que le pouvoir apparaissait 
enfin au bout du tunnel - relève 
d'un tout autre esprit, toujours en 
vigueur pour l'essentiel, même si de 
sérieux aménagements ont été prati- 
qués ici ou là. 


Quatre idées-forces 


Quatre idées-forces dominent ce 
programme socialiste en ce qui 
concerne la politique extérieure : 
droits des hommes et des peuples, 
recherche de la paix et de la sécu- 
rité, nouvel ordre économique mon- 
dial, construction d'une Europe 
indépendante. Citons pêle-mêle, 
parmi les propositions ponctuelles 
les plus significatives, l'exigence du 
retrait des troupes soviétiques 
d’Afghanistan, la réaffirmation du 
droit à l'indépendance syndicale en 
Pologne, la condamnation de l’appui 
apporté par les Etats-Unis aux dicta- 
tures latino-américaines, la garantie 
de la sécurité d’Israël, le droit à une 
patrie pour les Palestiniens, le droit 
à l’indépendance du Tchad, le 
retrait des fusées soviétiques SS-20 
en échange de Tabandon du plan 
d'installation des fusées américaines 
Pershing 2, la priorité accordée au 
dialogue Nord£ud, la réforme du 
système monétaire mondial, la créa- 
tion d’un espace social européen, 
l'adhésion de l'Espagne et du Portu- 
gal à la CEE. 

C'est sans doute à propos de 
l'URSS que la politique suivie et 
appliquée par M. Mitterrand a été 
la plus conséquente. Pour le prési- 
dent de la République, la grande 
aspiration socialiste à la paix ne doit 
pas dégénérer en pacifisme mais 
doit reposer, en attendant l'hypothé- 
tique grand jour du désarmement 
mondial, sur une stricte politique de 
sécurité. 


S’agit-il là de socialisme ? On 
'peut en discuter à perte de vue ri* ire 
les colloques cl les congrès, confron- 
ter cette option au choix de la neu- 
tralité suédoise. Il n’empêche : cette 
ligne était clairement affirmée plu- 
sieurs mois avant mai 1981, et il y 
aurait mauvais procès à reprocher 
sur ce point au chef de l’Etat une 
dérive insidieuse, une rupture de 
contrat. Tout au plus relève-t-on une 
contradiction entre les cent dix pro- 
positions et la pratique qui s’en 
réclame à propos de la dénucléarisa- 
tion des zones névralgiques : lois de 
son voyage en Scandinavie, en juin 
dernier, le président de la Républi- 
que a émis les plus expresses 
réserves sur le projet de la dénucléa- 
risation de la zone de la Baltique 
défendu avec obstination par le 
socialiste Olof Palme: 


Ancrage à l'Ouest 


Cet ancrage de la France dans le 
monde occidental paraissait 
d’autant plus indispensable au prési- 
dent de la République qu’il se récla- 
mait d’un socialisme démocratique 
n’ayant plus rien à voir avec des 
aberrations de ce qu’on appelle à 
Moscou le -socialisme réel». Les 
maladies héréditaires ne sont-elles 


pas celles qui font le plus peur, sinon 
les plus difficiles à combattre ? La 


par JACQUES AMALRiC 


présence de ministres communistes 
an gouvernement, d’autre pan, ren- 
dait d'autant plus nécessaire de rom- 
pre avec les complaisances à l'égard 
de l'URSS, qui avaient été si vive- 
ment reprochées à M. Giscard 
d’Estaing, et avec l'exploitation 
facile d'un anti-américanisme tou- 


jours vivace. 

Corollaire de ce choix fondamen- 
tal : l'engagement en faveur de 
l'Europe et, bien vite, la réafftrtna- 
tion de l'importance du «couple» 
franco-allemand. Le discours pro- 
noncé à Bran, le 20 janvier 1983, 
devant le Bundestag restera de ce 
point de vue tout un symbole 
puisqu'on y voit le numéro un du 
socialisme français apporter son 
appui dans l’affaire des euromissiles 
au chancelier conservateur Kohl et 
rompre, dans une certaine mesure, 
avec le parti frère social-démocrate 
tenté par les sirènes pacifistes. 

Si l'on veut à tout prix déceler 
une grande « trahison » du socia- 
lisme, c'est là qu'il faut la chercher. 
On ne la trouvera cependant qu'au 
prix d’un tour de passe-passe histori- 
que qui reviendrait â confondre jan- 
vier 1983 et août 1914, le pacifisme 
complaisant des temps modernes et 
celui de Jaurès, qui a d'ailleurs 
échoué. Et à ignorer la véritable 
révolution qu'a constitué l’appari- 
tion des armes nucléaires et du 
concept de dissuasion. On peut, en 
revanche, se demander si la réconci- 
liation franco-allemande, poursuivie 
par M. Mitterrand avec plus 
d’ardeur que ses prédécesseurs, ne 
relève pas du meilleur socialisme. 
La récente cérémonie de Verdun 
n'a-t-elle pas, d'une certaine 
manière, constitué un hommage à 
Jaurès? 


La crise économique internatio- 
nale, qui avait été considérablement 
sous-estimée par la plupart des diri- 
geants socialistes avant mai 1981. 
mais aussi pendant les dix-huit pre- 
miers mois de leur exercice du pou- 
voir, a paradoxalement resserré la 
coopération franco-allemande en 
contraignant Paris à mettre un 
bémol & sa revendication de création 
d'un espace social européen et à 
changer de politique. Trahison là 
encore ? Réalisme, plutôt, tant il est 
vrai qu'un seul pays n'a guère les 
moyens d’imposer son point de vue à 
neuf autres et que le processus de 
construction de l’Europe sera finale- 
ment de très longue haleine ; il dut 
être préservé, pour avoir quelques 
chances d'aboutir, de toute réaction 
nationalo-protectionniste. D'où, 
d’ailleurs, les conditions mises fina- 
lement à l’entrée de l’Espagne, 
même socialiste, dans la CEE. 


Le tiers-inondfeme rectifié 


Autre conséquence, peut-être pins 
grave en ce qui concerne l'idéologie, 
de la crise économique mondiale : la 
mise sous le boisseau des grands dis» 
cours tiers-mondistes du début du 
septennat. Le thème, certes, revient 
de temps à autre, mais la foi. mani- 
festement, a déserté en même temps 
que les moyens financiers. Implaca- 
blement, l'Afrique francophone est 
redevenue la priorité qu’elle était 
sous les présidences « bourgeoises » 
précédentes. Le tiers-monde, consi- 
déré hier encore — mais sans doute 


un peu trop vite - comme un ensem- 
ble monolithique, cohérent, ne 
constitue plus qu'un point de réfé- 
rence aussi rituel qu’occasionnel. 
L’axe Mexico-AJger-New-Delhi pré- 
senté hier par certains comme une 
solution de rechange à la confronta- 
tion Est-Ouest ne figure plus qu’en 
pointillé sur la carte des illusions 
socialistes, et une conférence 
comme celle qui vient de réunir au 
Cosia-Rica les Européens et les 
Latino-Américains relève manifeste- 
ment davantage du vceu pieux et de 
P incantation que de la diplomatie. 

C’est parce qu'il c’avait pas com- 
pris — ou ne voulait pas comprendre 
- cette limitation des ambitions 
françaises que Jean-Pierre Cot n'a 
pas été dissuadé de quitter le gou- 
vernement. Avec lui s’est envolé ce 
projet d’un grand ministère du tiers- 
monde et de la coopération tous azi- 
muts ; avec Christian Nucci est 
revenu à l'ordre du jour et de la pra- 
tique le bel et bon ministère de la 
coopération d’an tan chargé avant 
tout de gérer sans vagues les tradi- 
tionnelles affaires africaines. Tout 
s'est finalement passé comme si le 


président - puisqu’il ne s’agit que 
de Itzi - avait décidé de ne olus 


de lui - avait décidé de ne plus 
lâcher la proie africaine pour 
l’ombre d’un tiers-monde mythique. 

Cette « rectification» du projet 
socialiste ne s'est d'ailleurs pas faite 
sans anicroche à la doctrine des 
droits de l'homme : si le dictateur 
Sekou Touré c'avait pas eu ses jours 
abrégés par la maladie, il est proba- 
ble que ses crimes seraient toujours 
transparents pour Paris, ri vigilant 
au demeurant à l’égard de ceux d’un 
Pinochet ou d’un Tcheraenku. 11 n’y 
a, pour s’en persuader, qu’à consta- 
ter avec quelle solennité ou quelle 




bienveillance un homme comme 
Omar Bongo vient d’être reçu dans' 
la capitale. On peut aussi se souve- 
nir d'un voyage * strictement privé » 
du president de la République au 
Maroc - voyage qui a malheureuse- 
ment suivi de quelques heures le 
décès de deux grévistes (politiques) 
de la faim et qui, nous a-t-oa affirmé 
depuis, n'avait même pas pour but le 
règlement de l'affaire tcbadienne. 


Incapacité 
de s'expliquer 


Les inflexions apportées sur ces 
sujets à la ligne politique définie 
avant ou confirmée tout de suite 
après mai 1981 peuvent apparaître 
aux militants socialistes d’autant 
plus comme des reniements que le 
pouvoir, au lieu de s'expliquer sur 
ses nouveaux choix, prétend cocue 
toute évidence rester Adèle à tous 
ses engagements passés. Ce ne sont 
pourtant pas les arguments qui lui 
manqueraient s’il décidait de clari- 
fier sa position. Dans certains cas, il 
l’a d’ailleurs fait et ne s’en est pas 
plus mal trouvé pour cela. Citons 
pour mémoire le retrait de la force 
française d’interposition de Bey- 
routh et la décision d'intervention au 
Tchad. B s’agit cependant d'excep- 
tions. Surtout si l’on garde à l'esprit 
l'extradition récente des trois mem- 
bres de l'ETA, particulièrement 
significative . de ce mal- 
fonctionnement. 


Pourquoi avoir nié avec tant 
d'obstination qu'une grave erreur 
d’analyse avait été commise sur ce 
sujet en assimilant droit d’asile et 
sanctuaire d'impunité ? Pourquoi 
avoir tant attendu avant d'expliquer 
que le bénéfice du droit d'asile a 
toujours été conditionné tradition- 
nelle ment en France par la mise eu 
sourdine de toute activité politique ? 
Ne parlons pas, bien sûr, des actions 
militaires ou criminelles, comme on 
voudra. Telle est la règle qui fut 
imposée, par exempte, aux réfugiés 
républicains espagnols du temps de 
Franco. Telle est la règle qui fut rap- 
pelée à maintes reprises à l’imam 
Khozneiny du temps où il résidait â 
Neaupble-Ie-Château et â Bani Sadr 
après qu'il eut rompu avec le régime 
islamique de Téhéran. 

Le devoir de Paris dans cette 
affaire de l'ETA était simplement 
de s'assurer que les Basques espa- 
gnols réfugiés sur le sol français ne 
franchissent plus la frontière pour 
tuer. Si Ton accepte cette affirma- 
tion — et ou ne voit pas pourquoi un 
socialiste la repousserait, - on est 
obligé de remarquer que la pratique 
des assignations à résidence ou des 
expulsions vers un pays tiers a tota- 
lement échoué, les intéressés repre- 
nant leurs activités après quelques 
semaines d’interruption. Une seule 
solution de rechange s'offrait doue 
aux autorités françaises : placer ces 
partisans de la politique du pire en 
résidence soigneusement .surveillée. 
Mais au nom de quel principe de 
droit, les crimes dont ils sont sup- 
posés être les auteurs n'ayant pas été 
commis en France ? 


La faute du gouvernement n'est- 
elle pas tout simplement de ne pas 
avoir exposé assez tôt son dilemme 
et de ne pas avoir annoncé qu'il 
Favait enfin tranché ? Mais cette 
réticence à expliquer ne réside-t-elle 
pas dans la pratique de l'exercice du 
pouvoir sous la V« République ? En 
donnant aux institutions présiden- 
tielles l’énorme «coup de pouce» 
du domaine réservé, le général de 
Gaulle a fait entrer un certain 
monarchisme dans les moeurs politi- 
ques ; Georges Pompidou n'est pas 
revenu sur ce qui était devenu un 
usage; encore moire M. Giscard 
d’Estaing; le préambule aux cent 
dix propositions socialistes dénon- 
çait, d’ailleurs à juste titre, l'exer- 
cice solitaire du pouvoir dans les 
termes suivants : « L'actuel prési- 
dent de la République accapare 
tout, se mêle de tout pour ne faire 
de la plus petite chose que l'instru- 
ment de son pouvoir On assiste 

à la lente corruption des principes 
de la République. » 

N’assiste-t-on pas, toutes propor- 
tions gardées, à une évolution sem- 
blable â celle qui était dénoncée 
hier? Et n'est-ce pas, finalement, 
dans cet exercice strictement per- 
sonnel — où tout infléchissement 
d’une politique risque d'être inter- 
prété comme un reniement - du 
pouvoir qu'il faut rechercher les plus 
graves entorses aux principes du 
socialisme dont on se réclame ? Bien 
plus que dans l'abandon de ce que 
Régis Debray a appelé « la diplo- 
matie [amorti nienne (...) velléitaire 
(— ) qui est à la diplomatie de puis- 
sance ce que la poésie est à la prose, 
puisque la forme y est sa propre 
fin • ? 


Prochain article: 


« CONTRE-MODÈLES » 
DU NORD ET DU SUD 

par DANIEL VERNET 
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POLITIQUE 


Le voyage du président de la République en Aquitaine 


Un appel au rassemblement 


. (Suite de la première page.) 

Dans sa réponse, M. François 
Mitterrand a parlé des « contra- 
dictions de tome institution ». H 
y a, d'un côté, « le rôle dit prési- 
dent de la République, voulu pa- 
les Français, qui sont en droit 
d’attendre que sa façon d’agir 
soit équitable et que nul ne soit 
repoussé de la vie nationale » ; de 
l’autre, la * gestion de la vie poli- 
tique », qui appartient à la majo- 
rité et au gouvernement. 

« Chaque fois que la commu- 
nauté nationale se sent déchirée 
par tel ou tel problème ». le rôle 
du président de la République, a- 
t-fl souligné, « est d’intervenir, de 
tenter d’apaiser les passions ».' 
« Je crois, a remarqué M. Mitter- 
rand, ne m'être jamais départi de 
cette règle, même si j’ai gardé en 
moi /es convictions qui ont animé 
/'essentiel de ma vie politique. » 
Le respect de tous ne veut pas 
dire « soumission aux passions » 


ou aux * pressions ». «Je ne suis 
pas homme à me laisser intimi- 
der. a ajouté le chef de l’Etat. Je 
continuerai ma route, sans tenir 
compte de rien d’autre que de 
l'intérêt national. » . 

Le jeudi matin, le chef de 
l’État avait traité, dans une inter- 
view aù quotidien régional Sud- 
Ouest, quelques-uns des théines 
qui seront parmi les points forts 
de ce périple : 

1 ) L’aspiration rituelle au 
• rassemblement » sur quelques 
sujets essentiels {sécurité, rayon- 
nement de la France, libertés) 
auxquels il souhaite que s’ajou- 
tent la lutte pour' remploi et la 
modernisation du pays. Four le 
reste, dit-ü, « il appartient à la re- 
présentation nationale d’agir se- 
lon le mandat qu'elle a reçu du 
peuple, en s’inspirant des objec- 
tifs pour lesquels elle a été élue». 

Cette ligne de conduite devrait 
être confirmée tout au long du 


voyage, et singulièremnt à Bor- 
deaux. ville dont le maire est 

M. Chabot-Delmas. l'un des par- 
tisans du dialogue constant entre 
la majorité et l'opposition. 

■ L’ancien premier ministre de 
Georges Pompidou, inventeur en 
1969, d’une * nouvelle société» 
'qui n’a ■ pas vu -le jour faute de 
correspondre au voeu de la majo- 
rité de l’époque, a été parmi les 
premiers à dire qu’une cohabita- 
tion entre majorité de droite et 
M. Mitterrand serait possible si 
l’opposition l’emportait aux élec- 
tions législatives de 1986. Il avait 
même ajouté qu’il ne se dérobe- 
rait pas si le chef de l'Etat lui de- 
mandait de former, dans ces 
conditions, un gouvernement. 

2) L’élargissement du Marché 
commun, auquel te Sud-Ouest est 
évidemment très sensible. Le pré- 
sident de la République réaffirme 
la nécessité de « bien préparer » 
1’etatrée de l’Espagne et du Portu- 


gal, contrairement, dit-il, à ce qui 
avait été fait en 1972 pour la 
Grande-Bretagne. * J’ai l’espoir, 
ajoute-t-il, que les négociations 
aboutiront au plus tard lors du 
prochain sommet des chefs d’Etat 
et de gouvernement qui aura lieu 
à Dublin en décembre 1984. » 

3) Le problème basque, enfin, 
qui sera plus largement traité ven- 
dredi lorsque le chef de l’Etat fera 
étape à Bayonne. M. Mitterrand 
affirme que les attentats commis 
par les commandos se réclamant 
du G AL seront réprimés par la 
police, et il ajoute : « avec sévé- 
rité », et que le terrorisme de 
PETA * sera combattu sans fai- 
blesse ». 

Pour lui, l’extradition des trois 
militants basques n’est pas une re- 
mise en cause du droit d’asile. 
• Le droit d'asile est toi contrat, 
remarque-t-il. Celui qui demande 
asile en France doit renoncer à 


toute action violente. On ne lui 
demande pas de renoncer à ses 
idées ni à ses amitiés. On lui de- 
mande de respecter les lois et les 
engagements internationaux de la 
France. A cet égard. les trois per- 
sonnes extradées ne pouvaient 
pas se réclamer du droit d’asile et 
se servaient de la France comme 
d’une base militaire, ce qui n’a 
rien à voir avec le droit d’asile. Et 
pourquoi? Pour commettre des 
crimes de sang. Je respecte tout 
contrat qui m’engage. Plus de cin- 
quante nationalités ont des réfu- 
giés politiques en France que 
nous protégeons. Il en sera de 
même pour les Basques espagnols 
qui se soumettront à nos lois. Pas 
pour les autres. » 

Dans son interview à Sud- 
Ouest. le président de la Républi- 
que, interrogé sur la «nouvelle 
pauvreté», remarque qu’il ne 
s’agît malheureusement pas d’un 
problème aussi nouveau qu'on le 


dit. Il ajoute que l’Etat doit 
d’abord s’attaquer aux causes et 
ne pas se contenter de « réparer 
les effets ». Au passage, .il 
confirme que les Français seront 
rapidement fixés sur le nouveau 
mode de scrutin envisagé pour les 
élections législatives de 1986, si 
nouveau mode de scrutin 3 y a. 
« Tout devra être en ordre en 
1985. de préférence lors de la ses- 
sion d’avril » du Parlement, dit-il. 

M. Mitterrand estime que la so- 
lution proposée par M. Giscard 
d’Estaing dans son livre Deux 
Français sur trois « répond à une 
réalité française ». Les sugges- 
tions de l’ancien président (équili- 
bre entre scrutin majoritaire et 
scrutin proportionnel) « contri- 
bueront utilement à ma propre 
réflexion », déclare M. Mitter- 
rand. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 


r- Propos et débats 

M. Barre : M. Chirac et la cohabitation 

ML Raymond Bans, dans une interview que publie Je Courrier de 
l’Ouest du 1 1 octobre, parie du problème de e ta cohabitation » en 
disant : c Je ne pense pas qu'entre M. Chirac et moi il y rit sur le fond 
une grande différence. En 1978, su moment où M.' Giscard cfEstring 
avait indiqué que ri la gauche emportait les élections législatives, 8 
resterait à I* Elysée, M. Chirac avait soutenu une opinion sur la cohabi- 
tation qui est tout à frit celle que j'exprime à l'heure actuelle. » (...) 
« Si M. Mitterrand veut rester à r Elysée à ce moment-lé, la nouvelle 
majorité ne doit pas lui fournir le gouvernement qui lui redonnera la 
légitimité ou une part de lé gi timité, akxs que cefe-d viendra de lia 
être contestée par le peupla. » 

« Le chef do l'Etat peut tris bien former un gouvernement de 
son choix. La nouvelle majorité peut observer ce que frit ce gouverne- 
ment, et ette peut utifieer le moment venu la motion de censura. K 
appartient alors au présidant de la RépubBqué d'en tirer les consé- 
quences, à savoir dnsoodre cetta Assamblée pour voir si ié peupla va 
confirmer son vote précédent ou hâ redonner une majorité. C'est un 
mécanisme tout à fait normaL a 

ML Barra assura que s’il, revenait au pouvoir 3 conserverait las 
principales réformas data gauche comma la semaine da 39 heures et 
la cinquième semame de congé. . . 

M. François-Poncet : le devoir de M. Mitterrand 

• a M • 

ML Jean ftenpohftntt C ancien mkvstre et sénateur (Gauche 
dém.) de Lot-et-Garonne, e stim e, dans uns interview pubSée par le 
Quotkfien dé Paris daté du 1 1 octobre, que le « devoir » du président 
de la RépubBqué « sera de r e mettre en jeu son mandat en 1988 ». La 
président du consaB général du Lat-et-Garonna expBque no tamme nt: 
«En .1986, du fait des erreurs accumulées depuis 1981,1a Francs se 
trouvera -dans une situation de détresse nationale. (_.) J'imagine mai 
qu'on prisse prendre les mesures qui s' i mpo se ront dans isie période 
préfectorale. Or la campagne pour les présidentielles débutera au 
lendiemadndttélectionslégisiatives.(. M )Satopré8idamfdatoRéjpubfr- 
qus/a jasons dé l'intérêt national 8 ne comptiquam pas (es choses en 
imposant au paye une compétition fectorels de deux ans. a 
ML AançoiaHRoncst précise cependant que s*?.« partage a sur cette 
question de te cohabitation les « préoccupations » de ML Barre, S ne 
partage «pas forcément» tes. s arguments» de f ancien premier 

IVI» Noir : rendez-vous en 1986 

M. MSchetNoàr, député RPR du Rhône, interrogé, la 10 octobre, 
devant la Club de la presse du Sud-Est, sur la point de savoir si 
ML Chirac acce pte r ai t d’être le . premier ministre de ML Mitterrand, a 
répondu : « Jacques Chirac a montré que, pour br, c'est l'intérêt 
général qri compte- J'imagine mal qu'en 1986 8 prisse se soustraire 
è os qui a wujouts été son engagement poétique. » Ha ajouté : * Dès 
que l'opposition aura gagné, M. Mitterrand sera obligé d'appeler un 
premier miréstre issu de cette opposition, et nous savons qua ce pre- 
mier ministre, qri sera te chef de file de cette nouvelle majorité, aura 
voc a t i on à être candidat à l' é lectio n préskfentiaBe de 1988. Ce qui 
signifie que cria lassera peu de chances à d'autres cancSdatures de 
l'opposition. » 

M. Juqtnn : te débat 

M Pferié Juqtdn, interrogé par Antenne 2 à la sortie desan dooà- 
c3e, la mercredi 10 octobre, a déclaré que. « en ce moment (,_) se 
développe, dans toutes les instances du PCF, un débat important et 
responsable », et que seul le congrès, « c'est-à-dû» las communistes 
eux-mêmes », sont hab&tés A le trancher. 

tnt anogé sur ses fo nct io ns. A. le direction du PCF. M Juquin a 
déclaré : c J’ai mes fonctions au bureau poétique. Je participe au 
ooiribat d» mon parti et j'y participerai toujours, ai P a assuré que. le 
communiqué du bureau poétique, le 9 octobre, est « parfaitement 
drir ». D’après ce texte. ML Juquin qui n’est pas désigné comme 
porte-panda du PCF. consens ses attributions b hr communication et 
è r urfor m ation, mais fa secteur e propagande s. dont M avait la res- 
ponsabSté. est rattaché à M. Charles Fftermanfle Monde du 11 octo- 
bre!. 

■ 1 • 

M. Hiisutn (PCF) : pas d’e union sacrée » 

M François HBsum. membre tiu comité central du PCF, dkactsur 

adjoint de r Humanité, écrit que las € découvertes a .concernant la 
cnouve&e pauvretés fta « paraissent confiner à Pmeonsdanee»; 3 
critiqua Pidâa d’une < union sacrés contre la pauvreté a, prônés 
c à droite ou affleura*. 

Dans rêcStoriai ria la prarrtôra édhion dsTHumanité Dimanche, 
daté» 1 1 octobre, M. HSsum affirme que «la cri» actuelle du capita- 
lisme engendra dé nouvelles formes de paupérisme de masses. 9 
ajouts : « S cet» misère accuse toujours le régime capitafote, elle 
nlrinoceRts pas,' pour autant, les gouvernem en ts. D'austérité en 
rigueur, les politiques suivies, hier et maintanant, aggravant ess tares 

du capftaSsme eu Beu de nous en dégager, a 
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LE SYSTÈME GISCARD 

Favorable è i* introduction 
d'une dosa de proportionnel 1e 
pour les prochaines élections 
législatives, M. Giscard 
d'Estaing explique dans son 
Evre Deux Français sur trois 
qu'on peut « concilier les aspira- 
tions du mondé rural et de la 
population des petites vîtes qui 
souhaitent choisir eux-mêmes et 
éSra le député qté les repré- 
sente, avec la nécessité d’une 
représentation du pluralismes. 
Il suffirait pour cala de « trans- 
poser pour l'Assemblée natio- 
nale le mode d’élection pratiqué 
pote le Sénat : dans les départe- 
ments où la population est infé- 
rieure è ur> certain chiffre, la 
scrutin resterait le scrutin 
d’armntSssament, de manière à 
répondre au désir du choix per- 
sonnel là où celui-ci a un 
contenu réel. Dans les départe- 
ments dont la population est 
stsrérieura i ce chiffra où les 
électeurs se sentant moins pro- 
ches de leurs élus, la loi électo- 
rale deviendrait fe scrutin pro- 
portionnel départemental. En 
fixant par exempte la limita à un 
million (Habitants, deux tiers 
des députés seraient élus au 
scrutin majoritaire et un tiers au 
scrutin proportionnel. Tous res- 
teraient élus è un scrutin local, 
ce qui est fondamental ». 


UN ATrafTAT A BIARRITZ 
EST REVENDIQUÉ 
PAR IP ARRET ARRAK 

Le groupe nationaliste basque 
Iparrctarrak a revendiqné, jeudi 1 1 
octobre, l’attentai qui avait détruit 
la uait précédente la balise radio 
électrique de l’aéroport civil de 
Biarritz-Panne. Un appel téléphoni- 
que anonyme est parvenu dans la 
matinée à une radio locale privée de 
Bayonne. 

Cet attentat intervient après les 
extraditions de trois Basques espa- 
gnols et pendant le voyage en Aqui- 
taine du président de la République. 
Le groupe basque Iparrctarrak ne 
s’était plus manifesté depuis plu- 
sieurs semaines, mais certains au 
Pays basque lui prêtaient ces jours- 
ci rixnention de faire parler de lui. 
L’aéroport de Biarritz-Panne avait 
déjà été la cible, ces dernières se- 
maines, de deux tentatives d’atten- 
tat. ■ 

• Un autonomiste basque assi- 
gné à résidence. - Un Basque espa- 
gnol, M. Francisco Imaz Marti»- 
rena, militant présnmé des 
C ommand os autonomes anticapita- 
' Estes, a été assigné à résidence, mer- 
credi . 10 octobre, à Grenoble. La 
cour d’appel de Pan a rendu un avis 
défavorable sur son éventuelle ext ra- 
dition alors qu'il est recherché par 
tes autorités espagnoles depuis 1981. 
L’arrêt d’assignation qui 1e vise in- 
ternent après une peine de prison 
que M. Francisco T™? Martiarena 
purgeait à Bayonne pour port 
d’arme prohibée. 


• La préparation du congrès du 
PCF. — Le comité central du Parti 
communiste se réunira, les 
29 et 30 octobre, pour' adopter te 
document préparatoire au vingt- 
cinquième congrès du parti. Le texte 
aura été préparé par la commission 
désignée par le comité central, le 
19 septembre dernier, et dont le rap- 
< porteur est M. Paul Laurent. 


L Le Monde 
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Anglais: 

enfin un journal en V. O. 
qui offre en plus 
une version française 


Lire régulièrement les journaux de 
langue anglaise, c’est le meilleur moyen 
d’entretenir et de perfectionner son 
anglais. A condition de ne rien perdre de ce que vous 
lise z. Pour la première fois en France, un bimensuel 
mus offre en anglais une sélection de grands 
articles d? actualité ( vie économique et sociale, 
événements, culture, humour...) récemment parus 
dans TIME, NEWSWEEK, PUNCH, THE DAILY 
TELEGRAPH, THE ECONOMIST... Une 
version française de certains mots et expressions 
difficiles permet la compréhension 
intégrale des articles. C’est nouveau. 

Passionnant. Et très efficace. 
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Le Conseil d'État annule 
l'élection cantonale de Bourges Kl 


Le Conseil d'Etat a annulé, mer- 
credi 10 octobre 1984, l’élection 
cantonale partielle de Bourges III 
(Cher) qui avait été remportée, le 
12 juin 1983, par M" Repaudat, 
candidate dn parti communiste (le 
Monde des 7 et 14 juin 1983). 
Co n t r a ir ement à ce qu'avait jugé, en 
première instsncr, le tribunal admi- 
nistratif d’Orléans, la haute juridic- 
tion a estimé que 1» récitais du 
scrutin avaient été altérés, compte 
tenu du faible écart de voix séparant 
les deux candidats en présence, par 
deux irrégularités. 

En premier lieu, la présidence des 
onzième et dix-huitième bureaux de 
vote avait été confiée à des élec- 
teurs, sans qu'ait été établi l'empê- 
chement des conseillers municipaux 
appelés réglementairement & les pré- 


sider. En second lieu, certains prési- 
dents de bureaux de vote, on leurs 
assesseurs, avaient communiqué, à 
plusieurs reprises an cours du sent- 
tin, à des militants du parti commu- 
niste, des listes permettant d'identi- 
fier les Secteurs n’ayant pas encore 
pris part au vote. 

Le Conseil d'Etat a estimé, 
comme il l'avait fait pour les Sec- 
tions municipales de Houilles (le 
Monde du 30 mars 1984) que cette 
divulgation préférentielle à des tiers 
de renseignements recueillis en 
cours de scrutin, par des membres 
du bureau de vote, était de nature 
tant à porter atteinte à l'égalité des 
moyens dont peuvent légalement 
user les candidats qu'à permettre 
des pressions de dermère heure su- 
ies électeurs. 


Nouvelles brèves 


• Af™ r Dupuy, présidente de l'in- 
tergroupe des parlementaires de la 
Ligue des droits de l'homme. — 
Succédant à M. Bertrand Delanoë, 
député de Paris et membre du secré- 
tariat national du PS, qui, en raison 
de ses multiples activités, ne souhai- 
tait plus assumer la présidence de 
l'intergroupe des parlementaires 
membres de la Ligue des droits de 
l'homme qu'il occupait depuis 1981, 
M" 1 Lydie Dupuy, député socialiste 
du Gers, a indiqué qu’elle souhaite 
intensifier la réflexion et l’action de 
l’intergroupe (qui compte deux 
cents députés, sénateurs et parle- 
mentaires européens) sur les ques- 
tions économiques et sociales, en 
particulier les libertés dans l’entre- 
prise et les situations d'extrême pau- 
vreté en France et en Europe. 

• Les élus communistes et la 
coopération à gauche. — Le conseil 
national de l'ANECR (Association 
nationale des élus communistes et 
républicains), réuni mercredi 
10 octobre, a adopté une déclaration 
dans laquelle ses participants sou- 
haitent que, dans les conseils muni- 
cipaux, « se poursuive, avec les 
autres élus de gauche, une coopéra- 
tion unitaire destinée à tenir les 
engagements devant la popula- 
tion ». Selon M. Robert Clément, 
secrétaire général de l'ANECR, les 
élus communistes et républicains 
• ne découvrent pas aujourd'hui, 
comme la droite, le phénomène dra- 
matique de la pauvreté qui, selon 
elle, n'aurait aucun rapport avec la 


politique ». D'autre part, l'ANECR 
entend « exercer et partager avec les 
habitants tes droits, pouvoirs et 
compétences que confère la décen- 
tralisation ». 

• Rencontre PS-CNAL. — Les 
délégations du Parti socialiste et du 
Comité national d'action laïque 
(CNAL) qui se sont renc o ntrées 
mardi 9 octobre ont constaté dans 
une déclaration commune que 

* l’unification laïque comme fonde- 
ment d'une véritable paix scolaire 
avait été repoussée par les forces 
conservatrices (...) ». Les deux 
organisations - ne se résignait pas à 
la situation ainsi créée ». Outre leur 
- attachement aux valeurs fonda- 
mentales de la laïcité », elles rappel- 
lent que > la liberté syndicale et le 
droit d'association sont aussi des 
conquêtes de la République qui doi- 
vent être respectées dans tous les 
établissements scolaires ». 

RECTIFICATIF. - Deux 
erreurs matérielles ont modifié le 
sens de deux phrases du point de vue 
de M. Jean-Michel Belorgey, député 
(PS) de l’Ailier, « Les pauvres entre 
deux feux» (le Monde du 11 octo- 
bre). Le programme national de 
lutte contre la pauvreté et la préca- 
rité n’est pas « coupable » avec la 
décentralisation, mais « compati- 
ble » avec elle. Ce ne soit pais les 

• constats », mais les • courants » de 
désinvolture sociale que visait, eu 
oondusiOQ, M. Belorgey. 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


1 1 a* 


réoni, mercredi mati n 10 octo- 
bre, au palais de l'Elysée, sous 
la présidence de M. François 
Mitterrand. An terme des tra- 
vaux, le conmiwm qn é suivant a 

- u- — - 

ete rcoaa jmdoCo 


Le ministre de l'économie, des 
finances et dn budget a présenté an 
conseil des ministres un projet de loi 
améliorant l'information des assurés 
et la transparence des contrats 
d’assnrance-vte et de capitalisation. 

Ce projet, élaboré en liaison avec 
le secrétaire d'Etat chargé de la 
consommation, met en œuvre les 
orientations défîmes par le conseil 
des ministres du 4 avril 1984. Son 
texte définitif a été arrêté après une 
large concertation avec les parties 
concernées, et notamment avec les 
associations de consommateurs. 

Les dispositions prévues visent à 
améliorer l'information des assurés, 
tant à la souscription qu'en cours de 
contrat. En particulier, les condi- 
tions de dénonciation du contrat 
sont précisées et les obligations de 
l'assureur, renforcées. 

En outre, les assurés seront mis en 
mesure de connaître précisément 
tout au long du contrat le montant 
du capital garanti compte tenu des 
participations bénéficiaires qui leur 
reviennent. 

• APPROBATION 

DE DEUX CONVENTIONS 

INTERNATIONALES 

Le ministre des relations exté- 
rieures a présenté au conseil des 
ministres dieux projets de loi autori- 
sant: 

— L'approbation, de l'accord 
franco-hongrois du 9 janvier 1984 
relatif à l'exemption fiscale des insti- 
tuts culturels hongrois à Paris et 

- La ratification du traité com- 
munautaire du 13 mars 1984. Ce 
traité a pour objet de soustraire le 
Groêland du champ territorial 
d'application des mités ayant insti- 
tué les communautés européennes. 

• CESSATION PROGRESSIVE 

D’ACnVfTÉ 

DES FONCTIONNAnES 

ET AGENTS PUBLICS 

Le secrétaire d'Etat chargé de la 
fonction publique et des simplifica- 


tions administratives a présenté an 
conseil des ministres un projet de Un 
visant à proroger jusqu'au 
31 décembre 1983 le dispositif de 
cessation pro gr es si ve d'activité créé 
par les ord onnan ce s dn 31 mais 
1982 et déjà prorogé par la toi du 
3 janvier 1984. 

Cette mesure concerne les fonc- 
tionnaires et agents de l'Etat et des 
établissements publics de TEtat à 
caractère administratif ainsi que les 
agents titulaires des collectivités 
locales et de leurs établissement* 
publics administratifs, dès iras qu'ils 
ont atteint l’âge de cinquante-cinq 
ans. Elle leur permet d’exercer leur 
activité à mi-temps, tout en perce- 
vant, outre les rémunérations 
allouées aux agents de même grade 
travaillant à temps partiel, une 
indemnité égale à 30 % du traite- 
ment indiciaire à temps plein corre s- 
pondant 

Quinze mill e fonctionnaires de 
l'Etat ont déjà bénéficié de cette 
mesure. En prolongeant sa durée 
d'application, le gouvernement mar- 
que sa volonté d’encourager les for- 
mules souples d'aménagement du 
temps de travaiL 

• RÉMUNÉRATION 
DES FONCTIONNAIRES 
ET AGENTS DE L'ÉTAT 

Le secrétaire d’Etat chargé de la 
fonction publique et des snnpüfîca- 
tious administratives a présenté un 
projet de décret relatif à la rémuné- 
ration des fonctionnaires et agents 
de l'Etat. 

Ce projet prévoit une augmenta- 
tion de 2 % des traitements à comp- 
ter du 1 er novembre 1984. 

Cette décision concerne aussi bien 
les personnels en activité que les 
retraités; die se répercutera à 
l'identique sur les traitements des 
agents des collectivités locales et des 
hôpitaux. 

Au total, si l'on tient com p t e des 
augmentations antérieures, la 
hausse du traitement annuel des 
fonctionnaires en 1984 sera de 7,6 % 
par rapport à 1983. Là hausse des 
prix sera ainsi, en moyenne, compen- 
sée. 

• HMMtGRATiON 

N 

Madame le ministre des affaires 
sociales et de ta. solidarité nationale 
a présenté au conseil des ministres 
une communication sur la: politique 
de l'immigration. 


Le gouvernement a fait & cette 
occasion le bilan des mesures déci- 
dées le 31 août 1983. Il a confirmé 
sa volonté de conduire Une politique 
équilibrée, visant à favoriser l'inser- 
tion dans la société française des 
immigrés en situation régulière et à 
mettre un terme à nmmigratioa 
daadcgtjnc , 

I. — LTnsertion en France des 
étrangers en situation régulière, 
dont 70 % sont présents dans notre 
pays depuis plus de dix ans. est une 
dimension importante de la politi- 
que de l’immigration. 

La lai du 17 juillet 1984 relative 
aux titres uniques de séjour et de 
tra vail ap plicable à compter du 
1» décembre 1984, ta résorption des 
cités de transit, la mise en place de 
nouvelles actions de formation et la 
création d'un Conseil national des 
populations immigrées, auquel parti- 
cipent Sus et partenaires sociaux, 
ont constitué des étapes majeures 
dans l’application de cette politique» 
Dana le prolongement de ces 
mesures, lé gouvernement a arrêté le 
dispositif suivant : 

1) La formation. - Une cuuveur 
tien entre le Fonds d'action sociale 
pour les travailleurs immigrés et 
leur famille et le Fonds national de 
l’emploi adaptera les formations dis- 
pensées aux travailleurs immigrés; 
des accords avec les entreprises per- 
mettront une formation préalable & 
la réinsertion, de ceux qm souhaitent 
revenir dans leur pays d'origine. 

2) Les conditions de rie. - Les 
con diti ons d'habitat des familles 
étrangères en situation régulière 
seront améliorées par le développe- 
ment de formules adaptées aux 
farrniiee nombreuses. La réalisation 
de programmes d'habitat favorisant 
l'équilibre des .quartiers sera encou- 
ragée et ta concertation au niveau 
local sera développée. 

3 ) . La lutte contre le rarisme. - 
La lutte contre le racisme sera 
amplifiée par ta promotion des 
actions favorisant la cohabitation 
entre communautés; la pastibiïfté 
sera donnée aux associations créées 
depuis cinq ans au moins de se 
constituer partie civile dans les 
affaires de violence ou de crime à 
caractère raciste. 

EL — Pour mettre un terme à . 
l'immigration clandestine, il est 
nécessaire de renforcer l'action dans 
trois domaines. 


1) L'oitriesv le t er ii t u fa e . — Q 
sera veillé à une très stricte applica- 
tion du diptyque. Une centralisation 
des données permettra d'éviter que 
les personnes venues sous couvert de 
tourisme ne se maintiennent illégale- 
ment sur le territoire . Au moment 
de rembarquement, les compagnies 
aériennes seront appelées, après 
publication des textes nécessaires, à 
s'assurer que leurs passage» possè- 
dent les ti t re s requis pour pénétrer 
sur le territoire national; les moyens 
de la police de Fair et des frontières 
seront accrus. 

2) Le Tcgroycat foraflbL » 
Une autorisation préalable sera 
requise eu matière de regro u pement 
familial : en conséquence, ta régula- 
risation sur place ne sera {dus possi- 
ble; l'autorisation sera subordo nn ée 
à l'existence de ressources stables et 
suffisantes provenant de l'activité 
exercée par fe chef de famille au 
moment de la demande. 

3) Là sanction des séjours ïrré- 
gntiers. - Les décisions judiciaires 
de reconduite & ta frontière pourrait 
être assorties, dès la p remi ère ihfrao- 

Le territoire français. La lutte contre 
l'embauche de travajUcurs immigrés 
en situation irrégulière sera renfor- 
cée. 

Ces mesure s seront complétées 
par des dispositions visant à utiliser 
des chômeurs pour des travaux sai- 
sonniers plutôt qu’à recourir à de ta 
main-d'œuvre immigrée (création 
d'agences spécialisées en liaison 
avec l’Agence nationale pour 
remploi). 

(Un page IZ) 


• Remise de décorations à l'Ely- 
sée. --Le président François Mitter- 
rand a décoré de ta Légion d'hon- 
neur, mercredi 20 octobre, à 
l’Elysée, plusieurs p ersonna lités dn 
monde de la politique, des lettres ou 
des sciences : Je publicitaire Marcel 
BJeustem-Bianchet, l'ancien minis- 
tre gaulliste, Léo Hamon, l'ancien 
dirigeant des FTP, Maurice Kriegel- 
Vairimant, l'écrivain Claude Mau- 
riac, MM. Jean Teîllac, haut- 
commissaire à l'énergie atomique et 
Pierre taroque, l'un des grands spé- 
c âilist e s de ta l égi s l a tion sociale. 



CHALLENGER 601 


Le Challenger 601 : 
l’avion d’affaires de demain 
dès aujourd’hui. 
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Tellemeni silencieux, qu'il est fe -pim-gras avicn d 'affaires a pouvoir 
atterrir et decclfer dans les oéropoth du; imposent des interdits nocturnes 


TECHNOLOGIE DE POINTE 
Le Challenger 601 exploite les 
matériaux, les moteurs et 
l'aérodynamique de l’avenir. 

DISTANCE FRANCHISSABLE 
Le Challenger 601 peut 
traverser l’Atlantique sans 
escale. 


SECURITE 

Le premier avion d’affaires 
conçu pour repondre aux 
nouvelles normes de sécurité 
et de fiabilité, plus rigoureuses 
que les anciennes. 


CONFORT 

Sa conception assure un vol 
silencieux. 

ESPACE 

Son plancher plat est de 30% 
plus large que celui de son 
plus proche concurrent. 


POLYVALENCE 

Conçu pour les gens d’affaires, 
le Challenger 601 se prête a 
d’autres missions: transport du 
fret, surveillance morlfime, 
services d'appoint, ambulance 
aérienne. 


ECONOMIE DU CARBURANT 
Grâce a le construction 
avancée de ses moteurs et de 
sc voilure, le Challenger 601 
offre un rendement jusqu’à 
40% supérieur à celui de ses 
concurrents. 
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A l'initiative des’ Centres E. LECLERC, la Cour Européenne de Justice devra statuer sur 
la légalité du régime français du prix des livres. Mais refusant la sérénité du débat 
judiciaire, une cabale formée de tous ceux qui vivent du livre organise un psychodrame 
dans le but d'impressionner les Institutions Communautaires. 


• A la foire du livre de FRANCFORT, au 
mépris du principe de la séparation des pou- 
voirs, l’Europe des petits copains serre les 
coudes! 

• j ' 

• A BREST, l'approvisionnement en livres du 
centre E. LECLERC est boycotté parce qu'il 
appartiendrait «en propre à Édouard LE- 
CLERC » et qu'il serait « le principal responsa- 
ble du discount ». 

■ 

Négligeant Paris des organisations de consom- 
mateurs, toute une corporation défend ses privi- 
lèges et se retranche derrière la défense des lec- 
teurs généreusement cocufiés. 

Qu'importe en effet aux consommateurs de 
payer le même prix à BREST et à STRAS- 
BOURG, si c’est au prix fort ! Et pourquoi, 
dans une même logique, ne pas prolonger l'unir 
cité des prix à travers toute l'Europe ! 

• Si, malgréî’ absence d'une politique cultu- 
reUe commune, l'Europe donnait satisfaction 
aux protectionnistes français, comment la Com- 


munauté Européenne pourrait-elle, par la suite, 
interdire aux agriculteurs de pratiquer un prix 
unique du lait ou de la viande ? 

• Déjà en FRANCE on a exonéré de l’impôt 
sur la fortune les détenteurs d'objets d'art, alors 
qu'on taxait certains patrimoines commerciaux 
et industriels. Les bénéfices de ces derniers ont- 
ils une odeur plus pestilentielle que les profits 
réalisés sur la culture et que l'on cherche encore 
à protéger ? 

Si le secteur culturel doit être aidé, alors natio- 
nalisons. 

Mais en permettant à des personnes et des so- 
ciétés privées de s’extraire du secteur concur- 
rentiel, on bafoue l’intérêt public. Quel tollé si 
on accordait aux industriels le droit de fixer les 
prix et les marges des détaillants ! 

Pour avoir négligé l’évolution du pouvoir 
d'achat, l’émergence des structures modernes 
de distribution et de communication, le monde 
de l'édition (qui a pourtant inventé le livre de 
poche et le best-seller) agonise aujourd'hui. 

Edouard LECLERC et 
Michel-Edouard LECLERC 
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UN SYMPOSIUM INTERNATIONAL A PARIS 

Les représentants de vingt-six métropoles 
s'interrogent sur la ville de demain 


constructions 


Sur l’iaitUitjTç do conseil régional d*He- 
de-Frauce, les responsables an pins haut rareau de 
vingt-six grandes rifles dn «H » (1) ww fawfa irt 

une population de phts de 400 raSknts d'habitants 9e 

iMssntiPuis. hl-mi’îin 12 nrtnhmr dnnn lr riJrr 


grandes cités du Nord et dn Sud et h cri 
structure de réflexion et de prospection 


ion (Pane 


n a pour objet la nrise en commun des dosâtes 
mni i u «jewTW sur le développement des 


M. Clsnde Qieyssos, 
rienres, M. Paxd QtriU 
Ingrinrnt et des trans 
maire de Paris, sont ai 


s, monstre des relations exté- 
iès, ministre de Pmtanisme, dn 
■sports, et M. Jacques Chirac, 
attendus le vendredi 12 octobre 


En nnantoqinnzB ana, de 1900 à 
1975, le nombre dm villes « mflBon- 
naires» dans le monde a décuplé : 
les prévisions des Nations unies 
fixent leur nombre à 589. Dans le 
même temps, celui des cités de plus 
de 5 millions d'habitants a été multi- 
plié par 20. Depuis le début du siè- 
cle, la population des vingt-cinq plus 
grandes villes du monde a plus que 
quadruplé et sera multiplié par 8 ou 
10 en l’an 2000 ; leur taille moyenne 
passera de 2 & 16 mfllkms d’habi- 
tants, et elles regrouperont 6 % de la 
population mondiale et 12 % de la 




Parallèlement, on constate un 
glissement géographique des très 
grandes villes, qui sent désormais 
beaucoup plus nombreuses dans le 
ticre-tnonde. Eu Tan 2000, {dus de la 
moitié des vingt-cinq villes de plus 
de 10 mimons d’habitants et près de 
la moitié des villes de plus de 4 mil- 
lions d’habitants seront situées eu 
Asie, car, si les métropoles occiden- 
tales ont stabilisé leur croissance 
dans les années 60, les métropoles 
du Sud-contmaeront à se développer 
jusqu’au début du tro isièm e millé- 
naire. 

La forte augmentation de la popu- 
lation mondiale, multipliée par 4 de 
1900 & Tan 2000, n’est pas la seule 
cause de la croissance urbaine : le 
mythe des villes « pèles d’emploi » 
et terres de toutes lès pro mes ses 
accentue cette évolution. La popula- 
tion urbaine sera, en effet, multi- 
pliée par 16 pendant la même 
période. 

Le symposium Metropolis 84 n’a 
pas pour objet d'établir un bilan 
comparatif de telle on telle forme de 
développement on d'imposer des 


modè les font faits. « Il appartient à 
chacun, estime M. Michel Giraud, 
président (RPR) du conseil régional 
cTHe-de-Francé et promoteur dn 
symposium, de choisir les orienta- 
tions de son développement. L’objet 
de Metropolis 84 est bien de per- 
mettre aux responsables des 
grandes métropoles de mettre en 
commun' un capital d’expériences. 
Avec un espoir : maîtriser mieux le 
développement urbain pour appren- 
dre à vivre dans la ville de 
demain. » 

Quatre axes de réflexion ont été 
facés pour les participants : la démo- 
graphie, récononrie, les transports et 


• Démographie : quels enseigne- 
méats doit-on tirer, par exemple, 
de la croissance du Caire 
(350 000 habitants non veaux 
chaque année) dans le temps oû 
Londres perd les siens 
(2 000 000 d’habitants ont quitté ht 


• Economie : comment combi- 
ner les outils (opérations d'aména- 
gement, aides aux entreprises, inci- 
tations fiscales) pour mener la 
nécessaire reconveakm -des métro- 
poles occidentales et accompagner 
les mutations des vütes à mono- 
activités du tiers-monde ? 

• Transports : un s chéma idéal 
pour toutes les viBes représentées est 
impossible è dessiner, A 
Los- Angeles, 97 % des déplacements 
se font en automobile. A Moscou, 
c’est le cou traire : 93 % des déplace- 
ments sont ass ur és par le métro, le 
train et ie bus. Fckin préfère les 
transports. individuels (60 %), mais 
essentiellement è vâo (3 millions de 
cyclistes quotidiens). Metropolis 84 
devrait permettre la co nfr ontation 


des solutions et une réflexion sur 
rapport des technologies nouvelles, 
en particulier l’impact du train à 
grande vitesse. Cette réflexion 
s'accompagnera immanquablement 
du débat sur le financement des sys- 
tèmes de transport et sur les orga- 
nismes chargés de leur gestion et de 
loir exploitation. 

• Cadre de vie: les fortes concen- 
trations humaines s’accompagnent 
des difficiles dossiers de l'assainisse- 
ment, de la pollution, de la collecte 
et du traitement des déchets. Le 
dépérissement des centres des vütes 
du Nord pose à œlles-ci le problème 
de la protection du patrimoine 
urbain. 

An total, les promoteurs de ce 
symposium <Ptw genre nouveau ont 
une ambition : « Une meilleure 
connaissance mutuelle, base néces- 
saire à des actions concrètes de 
coopération ». Avant même que les' 
travaux s'achèvent, on sait déjà, 
comme Pont souhaité les membres 
du comité d'orientation, qu’un secré- 
tariat permanent des grandes métro- 
poles devrait être créé et installé h 
Paris afin de faciliter des échanges 
qui pourraient s’avérer fructueux 
pour tous. 

OLIVIER SCHMITT. 

(1) Montréal. New-York. 
Los Angeles, Mexico, Sao-Paulo, 
BnenofrAircS, Abidjan, Addis-Abeba, 
Le Caire. Djeddah. Rome, Madrid, 
Paris, Bonn-Cologne, Luxembourg, Lon- 
dres, Amsterdam, Copenhague, Mos- 
cou, Pékin, Tokyo, Osaka, Shanghai. 
Bombay, Calcu t ta et Colombo. Quatre 
villes, pour des raisons politiques évi- 
dentes, n’ont pas été invitées: Bagda d , 

Téhéran, Lagos et Manille. 


dans la vallée de la Tarentaise ? 


Grenoble. — Le gouvernement 
devrait décider dans les prochaines 
semaines un « moratoire » sur toutes 
les nouvelles constructions dans les 
stations de sports d’hiver de la vallée 
de ht Tarentaise (Savoie). Avec ses 
deux cent soixante-cinq mille lits 
touristiques et scs vastes domaines 
skiables — une vingtaine de stations 
dont Val-d'Isère, lignes, les Arcs, 
La Pfagne, Courchevel, MéribeL, les 
Ménoires, Val-Thorens, - cette val- 
lée est devenue une énorme 
«machine» touristique qui se blo- 
que plusieurs fois pendant l’hiver 
lorsque les skieurs se rencontrent sur 
Punique voie d’accès (laRN90). 

La création des plus grandes sta- 
tions de sparts d’hiver, suscitée et 
organisée an début des années 70 
par le «Flan neige», n’a pas été 
accompagnée d’une restructuration 
complète du réseau routier de la val- 
lée de fa Tarentaise. Lors de sa visite 
en Savoie, le 6 septembre, le prési- 
dent de la République a rappelé 
avec une pointe d'ironie : • Ce n’est 
pas moi qui ai créé vos belles sta- 
tions savoyardes. J’ai envie de vous 
dire , et c’est une lapalissade, que si 
cela avait été fait en même temps 
(les travaux de la RN 90), nous 
n aurions pas à le faire aujourd'hui. 
Nous avons déjà consenti de sérieux 
efforts, mais comprenez qu’il est 
difficile de réaliser en cinq ou six 
ans ce que d’autres n’ont pu faire en 
trente. » 

Les responsables de la direction 
départementale de l'équipement de 
la Savoie esti ment que si la diffé- 
rence s'accroît encore entre la capa- 
cité d'hébergement de la Tarentaise 
et la demande de trafic - elle 
«tteiii* 1 7 jours par an, 20 000 véhi- 
cules par jour, et, certains samedis 
de février, des « superpamtes * de 
33000 véhicules par jour, — des 
encom bre ments d'une ampleur sans 
précédent pourront alors se pro- 
duire. « La sécurité des usagers est 
en cause en raison des risques 
importants de chutes de pierres, 
camées de terre ou précipitations 
neigeuses pouvant bloquer des mil- 
lias de personnes pendant plusieurs 
heures dans les intempéries, voire 
atteindre directement des véhicules 


De notre correspondant 


ou des personnes ». précise la DDE. 
De même, la SNCF parvient ft 
transporter 40 000 passagers par 
jour en période de pointe, mais 
l'infrastructure disponible ne permet 
pas d’aller au-delà. 

Les travaux entrepris récemment 
sur la RN 90, d’un montant de 
200 millions de francs, destinés 
notamment à faire disparaître plu- 
sieurs passages à niveau qui «sau- 
cissonnaient» le trafic, n’ont pas 
permis d'améliorer sensiblement la 
circulation sur cet axe surchargé. 
Un deuxième plan routier est actuel- 
lement à l'étude. qui élargirait à 
trois voies et, pour certaines sec- 
tions, à deux fois deux voies, ta 
RN 90. Ces travaux sont q (ratifiés 
de « gigantesques » par la direction 
départementale de l'équipement de 
la Savoie, mais ils sont argents. si 
l’on ne veut pas que, très vite, la val- 
lée s’asphyxie. Le coût de cette nou- 
velle route pourrait dépasser le mil- 
liard de francs pour un itinéraire 
d’une trentaine de kilomètres seule- 
ment entre Albertville et Mbfttiera. 


Toujours davantage de Ets 

En attendant que s’onvre enfin 
cette «voie royale » menant aux 
plus grandes « usines à skier » fran- 
çaises, les pouvoirs publics vou- 
draient mieux contrôler les nou- 
veaux projets immobiliers en 
Tares taise. En effet, actuellement 
dorment dans les cartons des promo- 
teurs 1 millio n de mètres curés de 
surfaces constructibles - soit envi- 
ron quatre-vingt mille lits — déjà 
autorisés et qui n’ont pas pu être 
occupés en raison principalement de 
la récession des ventes de studios et 
d’appartements en montagne. 
D’autres projets, notamment à La 
Plagne, 100000 mètres carrés, à 
Seez-Monrvalezan, _ 60000 mètres 
carrés et à Sainte-Foy-Taren taise, 
Z 10000 mètres carrés, attendent 
raccord du Comité des unités touris- 
tiques nouvelles (UTN). • Si. bru- 
talement. la construction en monta- 
gne reprenait avant que le problème 


de la RN 90 soit définitivement 
résolu, nous irions à la catastro- 
phe », affirme M. Yves Dauge, 
directeur de l'urbanisme et des pay- 
sages au ministère de l'environne- 
ment. 

Paradoxalement, les maires des 
stations, qui réclament haut et fort, 
depuis de nombreuses armées, un 
plan d'urgence pour la RN 90, conti- 
nuent de demander des autorisations 
supplémentaires pour augmenter le 
nombre des lits touristiques. Une 
telle situation ne peut se perpétuer, 
et TEtat semble aujourd’hui bien 
déridé à agir, en faisant, notam- 
ment. participer ceux qui profitent 
directement des retombées de « l'or 
blanc». « Jusqu’à présent, c’est 
l’Etat qui a déroulé le lapis en réa- 
lisant pour le compte des promo- 
teurs les infrastructures, notam- 
ment routières », souligne un 
fonctionnaire du ministère de l’équi- 
pement ( I ) . L’Etat s’apprête donc à 
ouvrir une négociation avec les prin- 
cipaux aménageurs de la vallée de la 
Tarentaise — les promoteurs mais 
aussi les maires - afin d’obtenir leur 
concours pour le financement du 
deuxième programme de travaux de 
LaRN 90. 

Un précédent financier existe 
puisque, depuis deux ans, les exploi- 
tants de remontées mécaniques de 
cette même vallée versent 2 % de 
leur chiffre d'affaires au conseil 
général de la Savoie, cet argent ser- 
vant aux travaux réalisés actuelle- 
ment sur la RN 90. Lors de la 
construction de nouveaux lits touris- 
tiques en Tarentaise, les promoteurs 
devront prochainement inclure une 
participation au financement de la 
future voie d'accès aux stations 
savoyardes. « Il nous faudra désor- 
mais participer à notre destinée », 
admet avec réalisme et résignation 
M. Marzolf, directeur de la station 
de La Plagne. 

CLAUDE FRANCILLON. 


(1) A l’exception de la station de 
Plaine (Haute-Savoie), ce sont l'Etat ou 
les départements qui réalisèrent les 
routes d'accès aux nouvelles stations de 
sports d’hiver. 
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SPOR TS 


LE REGROUPEMENT DES FAMILLES IMMIGRÉES 


VOILE 


■ 

Arrêt ou coup d’arrêt ? 


Les réactions 


Gilles Gah.inet 


C'r ::mes Jcs ai es ares adoptées en 
conseil ôes ministres, mercredi 
10 octobre. peur mettre un terme à 
l'immigration clandestine, celle qui 
vise ?e regroupement familial autour 
d'un im.migrë déjà installé en France 
relient .'‘attention par sa portée sym- 
bolique et par ses conséquences sur 
la vie quotidienne des travailleurs 
étrangers. Elle mérite d’être éclair- 
cie. Entre renoncé d'une telle déci- 
sion. où chaque mot semble pesé, et 
sa mise en œuvre concrète par les 
acteurs concernes - pays d’origine, 
administration française, municipa- 
lités — se glissent en effet interpréta- 
tions et pesanteurs. 


Arrêt ou coup d'arrêt ? Fin du 
regroupement familial ou simple 
restriction ? M™ Georgina Dufoix, 
ministre des affaires sociales et de la 
solidarité, dérend vigoureusement la 
seconde interprétation, et, dans 
l'absolu. la délibération du conseil 
des ministres lui donne raison : le 
regroupement familial ne peut plus 
se faire a posteriori, par la régulari- 
sation d'une famille venue en France 
sous un prétexte touristique, mais 11 
est en principe toujours possible si la 
famille formule une demande depuis 
le pays d'origine. Tout dépend alors 
du son qui sera fait à cette demande 
nar les diverses administrations 


chargées de l'apprécier, de juger de 
l'état du logement de l'immigré dési- 
reux de vivre avec sa famille, d'esti- 
mer si ses ressources sont - stables 
et suffisantes ». 


« Livraison » te jeune Tamoul 


Les mesures pour arrêter 
l'immigration mettent en action 
une machinerie judiciaire et poli- 
cière dans laquelle l'individu est 
parfois peu de chose. Le témoi- 
gnage de M* Thierry Garby, avo- 
cat au barreau de Paris, dans une 
lettre ouverte au président de la 
République, l’illustre à propos du 
cas d'un jeune Tamoul, membre 
de cene minorité actuellement 
réprimée à Sri-Lanka. 

e Mercredi 26 septembre. 
17 heures, un homme tente de 
traverser la chaussée hors des 
passages cloutés. Un policier l'en 
empêche et contrôle ses papiers. 
L'homme s’appelle M. Il est 
Tamoul, originaire de Sri-Lanka. 
Il n'a pas de titre de séjour. Ig 
policier l'emmène au poste. 

Jeudi 27 septembre, 
17 fleures, M... comparait 
devant la 23° chambre du tribu- 
nal de Paris. U peut être 
condamné à une amende, à 
r emprisonnement , mais surtout 
è être reconduit à la frontière, 
c'est-â-dire dans son pays. 
J’apporte au tribunal des docu- 
ments indiquant qu’il a été à 
l'université l'un des leaders des 
Tamouls, qu’il est recherché par 
la police et que sa vie est en dan- 
ger. J’explique ce qu’est en ce 
moment le génocide de 


Tamouls : massacrés par la 
population sous le regard bien- 
veillant de la poTice, torturés, 
détenus sans jugement et sou- 
vent mis à mort par carte police. 
Je dis qu’on n'a pas Ig droit de le 
renvoyer dans son pays. Le tribu- 
nal ordonne sa reconduite è la 
frontière. » 

Vendredi 26 septembre, bien 
qu'il ait fart appel et qu'un juge 
délégué ait ordonné que M. soit 
relâché afin de lui permettre 
d'organiser son dëpert vers un 
autre pays que le Sri-Lanka, M. 
n'est pas remis en liberté. Ce 
jouHè, il est emmené par la 
police à l'aéroport de Roissy. 
Son avocat s'inquiète. On lui 
répond que M. ne sera conduit 
vers un autre pays que s'il 
apporte un document prouvant 
qu'il s'en trouve un prêt à 
l'accueillir. Les délais sont trop 
courts. 

A 17 h 55, l'avion décolle. Le 
29 septembre à*9 h 40. atterris- 
sage à Sri-Lanka. M. descend de 
l'avion, passe au contrôle de 
police. Sa famille l’aperçoit. La 
police l’emmène. Personne n’a 
de nouvelles depuis, « Sera-t-il 
tué ? Combien de temps sera-t-il 
détenu ? A quel point sera-t-il 
torturé ? demande M* Garby. 


C'est à ce niveau que la dimen- 
sion évidemment dissuasive de la 
décision adoptée mercredi peut se 
transformer en refus catégorique, 
que la petite pane laissée entrou- 
verte par M" Dufoix peut n 'être 
qu'une illusion. C’est l'avis de la 
Fédération des associations de soli- 
darité avec les travailleurs îmmigés 
(FAST1), qui condamne d'emblée 
- une atteinte portée au droit de 
vivre en famille ». Un problème 
n’est par exemple pas clarifié : quel 
sera le sort des familles déjà instal- 
lées en France mais ayant déposé 
récemment un dossier de régularisa- 
tion ? Seront-elles reconduites à la 
frontière ? Selon quels critères leurs 
demandes seront-elles appréciées? 
Fera-t-on intervenir la discrimina- 
tion, quelque peu arbitraire, de la 
date d’arrivée en France ? On com- 
prend, alors, que la F ASTI annonce, 
dès aujourd’hui, qu’elle s'opposera 
* par tous les moyens à l'expulsion 
des femmes et des enfants d’immi- 
grés 

La CIMADE (service œcuméni- 
que d’entraide), elle aussi, • s'oppo- 
sera à toute reconduite à la fron- 
tière des familles ». Sa position 
éclaire Tort bien les contradictions 
potentielles de la décision gouverne- 
mentale. La CIMADE soutient les 
deux objectifs du gouvernement — 
arrêt de l'immigration mais insertion 
des étrangers déjà installes. Elle 
estime même que la nouvelle procé- 
dure d'introduction, sous contrôle de 
l'Office nationale de l'immigration 
(ONI) et depuis le pays d'origine, 
garantit des * conditions décentes » 
de logement des familles et peut leur 
assurer une meilleure insertion dans 
la société française. Mais, ajoute- 
t-elle, - les critères de logement 
demandés pour cette introduction 
constituent un blocage parfois 
insurmontable pour nombre de 
familles ». 


Le problème est double. D’une 
part, il faudrait que le gouverne- 
ment engage, selon la formule de La 
CIMADE, un » gigantesque effort • 
pour le logement social des immi- 
grés. Or il n'est pas sûr que les pre- 
mières dispositions adoptées en ce 
domaine, mercredi, soient suffi- 
santes, pénurie économique oblige. 
D'autre part, il faudrait s'assurer 
que les municipalités jouent le jeu et 
cessent, comme c’est actuellement 
souvent le cas, de refuser l'accès au 
logement pour les regroupements de 
familles immigrées. Nombre de 
maires om introduit, dans les faits, 
(e critère discriminatoire des 
«quotas» d'immigrés et entravent 
ainsi tout rapprochement des 
familles. L'un d'eux était d'ailleurs 
présent à la table du conseil des 
ministres ; M. Charles Herou, maire 
de Villeurbanne (Rhône) et minis- 
tre de la défense, est poursuivi par la 
CIMADE, justement, devant le tri- 
bunal administratif pour avoir 
refusé de délivrer des certificats de 
logement â des familles étrangères 
en vue de regroupements fami- 
liaux... 


• LA CFDT estime que le gou- 
vernement a choisi « des moyens 
adaptés pour résoudre le problème 
de reconversion et s’attaquer à la 
pénurie de logements » des immi- 
grés. U vient « de confirmer qu’il 
n’entend pas céder aux pressions xé- 
nophobes en rappelant que l’inser- 
tion des populations immigrées 
reste un objectif fondamental ». 
Mais pour la CFDT la réussite de 


est mort 


cette politique repose sur « un enga- 
gement résolu des collectivités lo- 
cales, des entreprises et de l'ensem- 
ble des forces sociales ». 

• M. YVON GATTAZ, prési- 
dent du CNPF, se réjouit « des me- 
sures contre l’immigration clandes- 
tine. Le retour des immigrés dans 


Le skipper Gilles Gahinet est 
mon, mercredi 10 octobre, à l’hôpi- 
tal de Nantes, des suites d’un can- 
cer. 11 était âgé de trente-sept ans. 

Jusqu'au bout, Gilles Gahinet a 
gardé son secret Les membres les 
plus proches de sa famille ont été 
avisés, lundi 8 octobre, de son hospi- 
talisation. La veille, il avait réuni ses 
amis pour une ultime sortie en mer, 
à Belle- De. Son entourage l'avait 
trouvé fatigué. U prétendait souffrir 
de coliques néphré ti ques. 


leur pays ne peut marcher que s’il 
est assorti de règles très sévères 


Les scrupules de M“ Dufoix on 
de ses collègues de la justice et de 
l'intérieur. MM. Badinter et Joxe, 
sont indéniables. Us voudraient assu- 
mer le combat contre les -clandes- 
tins» dans le respect des engage- 
ments passés. Ils se sont opposés â 
toute révision des dispositions légis-, 
lativcs en vigueur — en matière de 
contrôles d'identité, de reconduite à 
la frontière ou â propos de la loi 
d'octobre 1981 sur l'immigration, - 
et l'ont emporté. Maïs l'inquiétude 
des organisations de soutien aux 
immigrés est justifiée par te fait que 
les mesures prises mettent en œuvre 
une machinerie administrative, poli- 
cière notamment, dépendent de 
rouages bureaucratiques et sont à la 
merci de l’attitude des maires. A 
l'inverse, les mesures favorables à 
l'intégration des immigrés sont plus I 
dépendantes du volontariat des 
acteurs sociaux, et sont donc plus 
aléatoires. 


est assorti de règles très sévères 
contre l’immigration clandestine ». 

• M. ANDRE BILLARDON. 

président du groupe socialiste à l'As- 
semblée nationale, estime que les 
mesures gouvernementales relèvent 
d’une « démarche équilibrée », 
» traitant ce problème difficile de 
façon humaine, mais aussi réaliste 
et responsable ». ■ 

• M. LIONEL STOLERU, an- 
cien secrétaire d'Etat aux travail- 
leurs manuels et aux travailleurs im- 
migrés de M. Giscard d'Estaing, 
estime que les mesures annoncées 
■ sont un emplâtre sur une jambe de 
de bois et ne serviront à rien ». * Le 
contrôle aux frontières sur l’immi- 
gration clandestine est illusoire, se- 
lon M. Stdém, tant qu’il n’est pas 
suivi de contrôles en France. » ' 


Marié et père d’un garçon depuis 
le début de l'armée, Gahinet était 
Tune des grandes figures de la voile. 
Professeur de technologie, à Sau- 
mur, Q avait abandonné renseigne- 
ment pour se consacrer & sa passion : 
la mer, La notoriété, 3 l'avait princi- 
palement acquise en 1979, avec 
Eugène RJguideL, dans la première 
transatlantique en double, Lori col- 
les Berznudes-Lorient. en battant 
Eric Tabarly et Marc PajoL Deux 
succès, également, dans Cowes- 
Dinard, un antre dans la course du 
Figaro, avaient marqué les grandes 
étapes de sa carrière. 


• DANS « L'HUMANITE » du 
11 octobre, M. Charles SQvcstre, es- 
time que les mesures c o ncer na nt les 
regroupements familiaux - sont 
plus que discutables ». • Il est im- 


possible de traiter le problème de 
l’immieratUm, ajoute l'éditorialiste 


EDWYPLENEL. 


l'immigration, ajoute l'éditorialiste 
de l’organe du PCF, d’une manière 
saine et humaine si l’on ne mène 
pas. dans le même temps, une politi- 
que active de l’emploi, de justice so- 
ciale, de développement économi- 
que. une politique anti-crise f—J. 
Isolé du reste, le » trop d'immi- 
grés • est générateur de racisme. On 
connaît la fable du radeau qui doit 
s'alléger: d’abord les malades et les 
faibles, ensuite on se baL~. » 


' Ses adversaires le considéraient 
surtout comme un ami. Ce Breton, 
originaire de Larmor-Baden (Mor- 
bihan), était devenu architecte 
naval D avait renoué, en 1984, avec 
tes * transat » après trois années 
d’absence. Avec un catamaran bap- 
tisé 33-Export, il prit même la tête 
de rOstar, jusqu’à ce qu’une fissure 
dans le mât le contraigne à rebrous- 
ser chemin. Ab mois de juillet der- 
nier, il participa, une dernière fois, à 
la course du Figaro 


m Championnat du monde des 
12 mètres. - Le bateau italien Vie- 
tory 83 a remporté, mercredi 10 oc- 
tobre, au large de Porto-Cervo (Sar- 
daigne), le championnat du monde 
des 12 mètres, au terme de la qua- 
trième régate gagnée contre Az- 
zurra, le voilier italien, avec 
1 min. 3 sec. d'avance. 



n uant à aider les grosses unités à s'instal- 
ler, entamer un véritable travail de fond en 
direction des petites et moyennes entrepri- 
ses et des créateurs. 


U 


n travail 
Je fourmi. 



A# 



un club 



y ■ 


gS uand le groupe CdF privilégie l’in- 
jaj dustrialisarion afin de revivifier des 
jS? régions entières, c'est évidemment 
■ pour des raisons morales, mais c’est 
aussi et surtout pour des raisons d'effica- 
cité économique. 

Au-delà du critère géographique, CdF 
a voulu protéger les entreprises à fort po- 
tentiel Technologique: celles de l'avenir 

Pour Michel Hug, directeur général du 
groupe Charbonnages de France, c’esr par- 
ce qu'une entreprise, quelle soit publique 
ou privée, a une responsabilité vis-à-vis de 


son environnement et des hommes qui y 
travaillent, que CdF anime la politique de 
redéploiement industriel dans les régions 
minières. 


Partout en France, dans les Cévennes, 
à Carmaux et à Albi, en Lorraine, dans le 
Nord et le Pas-de-Calais, à Blanzy et ail- 
leurs, il existe entre le charbon et (a ré- 
gion, entre les mineurs et Charbonnages 
de France, une histoire forte faite d'inté- 
rêts réciproques, d’échanges culturels et, les 
mineurs vous le diront, une histoire faite 
d’amourt» 

“Ce conrrat moral, dit Michel Hug, 
nous avons voulu plus que tout autre le 
respecter et faire profiter les régions de no- 
rre expérience industrielle et de notre ca- 
pacité à investir" 


C’est un vrai travail de fourmi, qui va 
revivifier en profondeur le tissu industriel 
régional. Ce qu'elle perd de “spectaculaire’*, 
cette action le gagne en efficacité par la 
multiplication des petites opérations. 

M. Chapuis, spécialiste de la fabrica- 
tion de revêtements routiers, en sait quel- 
que chose. Grâce à CdF, il vient de s’ins- 
taller à Anzin, dans le Nord. Comme 
France Alfa qui apporte, à quelques kilo- 
mètres d’Albi, le savoir-faire des Italiens, 
premiers de la céramique. Comme Arti- 
moul, en Auvergne, en passe de devenir le 
n" 1 fiançais du ballon de plage. Ou Dinac 
à La Mure, spécialiste des profilés de fini- 
tion. Ou encore Socodec qui, en plein 
cceur de b région stéphanoise, maîtrise 
parfaitement b technologie de 1a concep- 
tion assistée par ordinateur: 
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TIG A : il" I du mon; tuf français dù la planche à vo itc- 


Tout commence vraiment en 1967. 
Cette année-là, tes pouvoirs publics auto- 
risent CdF à fonder une société financière 
pour aider les entreprises créatrices d'em- 
plois dans les régions minières touchées 
par la réduction d'effectifs. L’action « les 
moyens de Sofirem ne cesseront pas de se 
développer. Les greffes régionales sont in- 
nombrables. Merlin Gerin s'installe à 
Aies, Sommer Allibert investit le bassin 
de La Mure— 

Mais très vite. l'environnement écono- 
mique évoluant, CdF va, tout en conti- 


Chaque fois, CdF aide financièrement 
er favorise la synergie avec les autorités lo- 
cales, offre son savoir-faire et met ses spé- 
cialistes â disposition. 

Au racal, CdF a pu créer 55000 em- 
plois nouveaux, dont 23000 ont bénéficié 
d'aides financières directes. Mais au-delà 
des chiffres, l’important, c’est l’esprit. Il 
existe aujourd’hui, entre toutes les entre- 
prises qui onc été aidées par Sofirem - elles 
sont plus de 300 - une solidarité, le senti- 
ment presque aristocratique d’appartenir à 
un même club. Un club où sonr organisés 
de véritables échanges de services, de pro- 
duits et d’informations, capable de susci- 
ter le développement durable de nouvel- 
les activités. 
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24. le fenületon de Bertrand Poirot-Delpech : « l’Herbe d’onbli », les sonvenirs posthumes de louis Gnillonx. 
19. te voyage de Dominique Fernandez dans FEurope du baroqne. 20. Vienne an crépuscule : Arlfaar Sdmitzler 
et Stefan Zweig. 21. la Foire de Francfort. 22-23. Fantasmatique automobile : la littérature et la vitesse. 



Un reve 
du XVfflV siècle 

Dans son premier roman, Bernard 
réinvente le visage de WÙliam Beck 


D ES couleurs de Turner, 
des personnages de 
Gainsbarough, Londres 
et Venise, mais aussi Madrid, 
Lisbonne, Paris, l'Europe tout 
entière du dix-huitième siècle 
Enissant ; on 'pourrait se croire 
dans un roman historique. 
D’autant qu’un homme, à la pre- 
mière personne, raconte a lon- 
gue vie (1760-1844) sur 
364 pages (Ton texte serré. Ce 
personnage, c’est l’écrivain 
anglais William Beckford, célè- 
bre Tytfgmmmt pour un «conte 
arabe», Vatheck, mais en réalité 
méconnu, ignoré, oublié. 

Dans la tradition du cosmopo- 
litisme de l'époque, il a beaucoup 
voyagé, a vécu dans le Paris de la 
Révolution sam y être inquiété - 
probablement grâce à ses amitiés 
maçonniques - a rencontré 
SambJust et Cambacérès; mais 
aussi le marquis de Sade et .plus 
tard Napoléon, Louis XVQI, TaJ- 
leyrand. H a vu Mozart et B était 
lié avec Pacchieroti, le plus 
grand castrat du moment Féru 
de romans gothiques, William 
Beckford fit construire l'abbaye 
de FanthiQ pour s’y retire mais 
dut la vradre avant sa mort 
faute d’argent En ouvrant ce 
premier roman de Bernard 
Sichère, on pressent la biograr 
phie,' prétexte à de vastes recons- 
titutiom. 

II n'en est rien. Lés a mou reux 
des grandes «fresques» seront 
déçus « car ce livre n’est pas un 


roman historique », dit Bernard 
Sichère. « Je .n’ai pas voulu 
refaire une vie de Beckford ni 
un essai rd une éiàème tentative 
de Mémoires d’Hadrien. Cest un 
rêve, une fiction historique ». 
Pourtant, ce n’est pas non (dus 
une biographie hnaginaire. La 
c h rono l ogie de la vie de Beckford 
est respectée. * Mais, évidem- 
ment, dès qu’on en vient aux 
gens qu’il a rencontrés, à leurs 
attitudes,, ajoute Bernard 
Sichère, tout est seulement de 
l’ordre du possible. Je peux donc 
imaginer, interpréter. » Tout 
s’organise alors dans le jeu du 
plausible et du désiré. 

La technique romanesque, 
d'abord, n’est pas celle du roman 
historique, qui construit sa 
«vérité» â coup de faits, de 
dates et d'anecdotes. Ici, rien de 
tel Lès événements - la Révolu- 
tion de 1789 par exemple - sont 
filtrés par la vision qu'en a Beck- 
ford, jamais analysés pour eux- 
mêmes. Le narrateur, lui aussi, a 
un curieux rapport avec le temps. 
Ceux qui l'entourent vieülissent, 
meurent, sont affectés par les 
années qui passent Franchi, le 
seul and qui traverse toute sa vie, 
devient peu à peu un vieillard 
rhumatisant dont les mai™ de 
musicien achoppent sur les tan- 
ches du piano. 

JOSYANE SAVH3NEAU. 

(Lire la suite page 17.) 


Pierre Corneille, cet étrange monstre 


Le l" octobre 
1684 mourait 
Vauteur du 
« Cid ». Il 
avait été possédé, toute sa vie, par une 
passion héroïque et dérisoire. 


Par Serge 
DOUBROVSKY 


O 


N nous avait légué nu 
Corneille scolaire et 
J squelettique : cinq ou 
pièces, toujours les mânes. 
Rodrigue, Horace, Auguste, Po- 
lyeucte, chaque héros était flan- 
qué de rhénane correspondante 
et accompagné d’un mode d’em- 
ploi à la fors sommaire et contra- 


dictoire. Racine avait eu le mot 
juste, dans son éloge de Corneille : 
« Quelle véhémence dans les pas- 
sions!» Mais bientôt. Voltaire le 
castre : « On peut le plaindre de 
n’avoir point traité de vraies pas- 
sions l. » Sainte-Brave l'affadit : 
« La menai ité de ses héros est 
sans tâche-. » Corneille est voué 


pour longtemps à pontifier et bê- 
tifier. Sur le tard, on lui réinjecte 
des vitamines : pour Faguet, Cor- 
neille, c’est Nietzsche ; pour Lan- 
son. Descartes. Chaque époque 
enrôle le héros coméhen sous ses 
drapeaux. On est bien d’accord 
sur le fameux « héroïsme », mais 
l’acte héroïque, c’est quoi ? 
Triomphe du devoir sur l'amour; 
exercice gratuit de volonté, pour 
le plaisir; élan spontané (Tune 
nature généreuse ; ascèse de na- 
ture quasi mystique ; pur machia- 
vélisme politique ? Et bien d’au- 
tres choses encore ! Bref, le héros 
cornélien est un champii 
pique de la course d* i 
mais vers quel but ? 




GAGNAT. 


Les images d’antan étaient 
moins fausses que fragmentaires. 
Lire trente-deux pièces était fati- 
gant : on avait décrété ce vaste 
théâtre, en bloc, illisible et in- 
jouable, sauf exceptions. Le mé- 
rite essentiel de notre époque est 
d’avoir enfin rendu à Corneille 
ses dimensions, inégalées sauf 
chez Shakespeare ou Hugo. Vers 
le milieu de ce siècle, on s’est 
mis, tout simplement, à lire Cor- 
neille. Des travaux éclairants et 
novateurs - de Paul Bénichou, 
Octave Nadal, Georges Contra, 
Bernard Dort, entre autres - ont, 
pour la première fois, présenté un 
Corneille vivant, c’est-à-dire com- 
plet 

Rappelons, pour mémoire, ce 
j aillisseme nt a’écriture presque 
continu sur cinq décennies. 
Avant le Cid, outre une tragi- 
comédie au délire quasi êUsabe- 
thain, Clitandre, six comédies 
dites « de jeunesse ». et qui l’ont 
conservée toutes : l’affrontement 
des couples, subtil et cruel, y an- 
nonce les plus aigus marivau- 
dages. 

Après Polyeucte, après les tra- 
gédies d’une simplicité exem- 
plaire, voici les « implexes » : 
avec Héraclius ou Othon, l’iden- 
tité dn héros « maître de lui » se 
volatilise, dans des vertigespiran- 
delliens à couper le souffle. A 
mesure qu’on s’anchevêtre dans 
le lacis des intrigues, le monde 
cornélien se renverse. Don Diè- 
gue, sous les espèces de Sertorius 
on de Syphax. s’amourache, le 
troisième âge masculin dépose le 
sceptre et s’embrase, tandis que 
les héritiers de Rodrigue s’ alan - 
euissent et que de redoutables 
amazones, à tête et à poigne so- 
lides, de Cléopâtre à Pulchérie, 
s'emparent du phallus défail- 
lant... 

( Lire la suite page 18.) 


le journal imaginaire d’un « 


Eliane Aubert fait lé 
ordinaire et trop vrai i 
Vangoisse. 

L E 2 janvier 1943, Antoine 
Sartori, un sous-officier à 
la retraite, décide de 
reprendre la rédaction d’un jour- 
nal intime abandonné depuis le 
14 octobre 1898. L’époque, il est 
vrai, excite la verve de ce petit 
homme gris de soixante-trois ans 
qui s’épanouit sous la botte nazie. 

Journal d’un collabo n’est pas 
un roman de plus sur l'occupa- 
tion, ses délices et ses malheurs. 
L’auteur, Eliane Aubert, nous y 
restitue avec force détails la vie 
quotidienne à Paris en 1943. 

Le narrateur, « veuf » de sa 
femme et « orphelin » de sa fille, 
se complaît dans une médiocrité 
frileuse qui exclut tout sentiment, 
fi n’aime que les morts, car ceux- 
ci confortent son sens aigu de la 
propriété. L’homme n’est même 
pas un « salaud » que l’on pour- 
rait haïr en toute bonne 
‘conscience; les confidences mâel- 
ieuses qn’Q distille inspireraient 
plutôt de la pitié. 

Cet anti-héros ne vit pas les 
événements. E les subit, ks juge 
ou les sublime du fond de son 


portrait (Tun homme 
» pour ne pas susciter 

appartement sombre de la rue 
Seyestre, dans le dix-huitième 
anûndïssement. Antoine Sartori 
souhaite la victoire dé l’Allema- 
gne, car celle-ci assurerait la 
pérennité de ses haines. 

Notre homme a les distractions 
de ses ambitions : il écoute les 
émissions en langue française de 
la Voix dû Reich, surveille les 
allées et venues des Oury, use 
famille juive de son immeuble, et 
enfin,, deux à trois fois par 
semaine, Q se rend chez sa cou- 
sine Angèle, dont les talents culi- 
naires excusent presque, à ses 
yeux, le gaullisme. 

Ce personnage sans- aspérité ne 
pratique même pas la déla tio n, 
sport ri prisé durant ces armées- 
là. Antoine Sartori met en tout ' 
de la tiédeur et de la retenue. 
Antisémite? Certes, il Test; mais 
sans excès, à la française. Anti- 
communiste ? Evidemment ! 
Mais seulement parce que les 
ouvriers lui apparaissent comme 
l’avant-garde des hordes barbares 
qui menacent «m» civilisation 
occidentale. 


Antenne Sartori révèle, dans 
ses écrits intimes, bien d’autres 
qualités : zélateur du colonia- 
lisme et misogyne, il est, aussi, 
avare de ses dénias et de son 
souffle. 

Eliane Aubert, dont nous 
avions pu lire l’an passé un 
roman historique (1), a tissé son 
livre comme une toile d’araignée. 
Cette chronique d’un homme au 
caractère mal trempé prend à la 
gorge et sécrète l'angoisse par sa 
douceur presque intolérable. 

Le livre dÎEliane Aubert bas- 
cule lorsque, cet homme sec 
recueille, dans son appartement, 
Yvonne, la fillette de ses voisins 
juifs qui rat été, à son grand plai- 
sir; enfin déportés. Des rapports 
ambigus naîtront entre le vieax 
solitaire et l'enfant. Antoine Sar- 
tori se surprendra même à éprou- 
ver de la tendresse pour cette 
jeune juive traquée. Mais, très 
vite, ce collabo ordinaire fera 
amende honorable et livrera sa 
protégée à un. milicien. Le livre 
se clôt sur ce premier « acte * du 
narrateur et sur la déception qu’il 
éprouve devant Fingratitode de 
celle qu’fl livre à la mort : « Elle 
n a pas eu un geste envers moi. 
n’a pas formulé un adieu. Elle 
ne méritait pas mon attention II 
m’a semblé qu Yvonne n’avait 
jamais existé. » 


collabo » 


Yves Amiot dresse, dans la 
Onzième Heure, le portrait d’un 
préfet du régime de Vichy qui, 
jusqu’au bout, refusera « la ten- 
tation du reniement ». Dans un 
avant-propos. Fauteur prend soin* 
de préciser que ce livre • ne 
témoigne que pour l’ultime 
« dignité » de l’homme : celle de 
se juger lui-même ». 

On ne peut qu'éprouver une 
antipathie immédiate pour ce 
Jean Auburtain, qui véhicule les 
pires clichés sur la démocratie et 
qui voit dans l’avènement de 
Pétain » le signe annonciateur 
d'une résurrection ». 

Yves Amiot écrit superbement, 
mais 3 faut bien du courage pour 
s'intéresser aux « tourments » 
d'un haut fonctionnaire de Vichy 
partisan d’une dictature en gants 
blancs. 

PORE DRAGHUNE. 

* JOURNAL D’UN COL- 
LABO; d’Elhne Aabert, DeaoëL 
222 pages, 74 F. 

* LA ONZIÈME HEURE, 
d’Yves Amiot, José Corti, 
176 pages, 72 F. 


(1) Le Temps dés cerises (Presses 
de la Cité). 



Un roman quasi parfait. 
Françoise Xenakis / Le Matin 

Le naturel le plus somptueux. 

Frédéric Vitoux 
Le Nouvel Observateur 

Une œuvre baroque chargée 
de vie jusqu a la gueule. 
Jacques Pierre Amette 

Le Point 
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A LA RECHERCHE 
D’UNE MÉMOIRE PERDUE 

Paradoxe étonnant, la Mutualité, considérée 
comme le premier mouvement social français, 
possède une histoire assez peu connue... des his- 
toriens et mutualistes. 

A l'occasion du centenaire du premier congrès 
national des sociétés de secours mutuels, se sont 
réunis, sous la responsabilité du C.N.R.S., cher- 
cheurs et acteurs sociaux. M. REBERÏOUX, L. 
CALISTL J. GAILLARD, H. HATZFELD, 
D. MARUCCO. J. MICHEL. Y. LEQUIN. 
M. MOISSONNIER, A. COTTEREAU, O. 
FAURE, D. LE SCORNET, C. LATTA, M. 
DREYFUS. R. VERDIER, P. LAROQUE ont 
apporté leurs contributions qui 
permettent à 
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de présenter une 
histoire inédite de 
la Mutualité . 
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ALAVITONE 


ROMANS 


Michel del Castillo 


sur la piste de Dina 


Sandre, romancier, a devant lui 
plusieurs romans de confrères ; l'at- 
tire celui dont le titre évoque sa Si- 
cile natale. L'auteur, Aklo Cassetto. 
publié chez son éditeur, lui est in- 
connu. Choc. La lecture lui révèle 
que cet Aldo est son frère et qu’il y 
a un Brunetto, hère aussi. Alors, de 
ce choc et des questions qui en sur- 
gissent, Sandre fait à son tour un 
roman... 

Michel del Castillo montre ainsi 
que le roman dans les romans ne lui 
fait pas peur. A nous, d'abord un 
peu. Mais l’imbroglio n'est pas 
confusion, et nous nous passion- 
nons bientôt - style et métier du 
romancier aidant — pour cette re- 
montée dans le temps que domine 
Dina, la mère méconnue, amante 
superbe et épouse infidèle. De cette 
maudite. Sandre chante la gloire, 
qui est aussi un hymne à la liberté, 
vaste partition d’un chœur où ont 
leur place les aunes fils aban- 
donnés, le père qui eut la garde du 
légitime, Assou. la mère de Dina. 
qui vit son mari trop amoureux de 
leur fille. 

Les souvenirs tissent la fresque- 
saga Qiâ garde ses zones obscures. 
Est-il possible de comprendre l'in- 
constante Dina qui voie d’un lit à 
l'autre, milite un temps dans l'anti- 
fasdsme, abandonne les fruits de 
ses amours, est è ta fois monstre 
repoussant et déesse fascinante ? 
De surcroît, comment imaginer un 
frère jamais vu, atteindre à la vérité 
par les seules pistes romanesques, 
remonter à la source qui dévoilerait 
tout puisqu’# il n’y a pas de com- 
mencement. » 

Renouvelant le thème de la quête 
de soi par l'enquête sur les siens, 
Michel del Castillo nous offre une 
belle histoire d’ombres et de lu- 
mières et riche de passion. — 
P.R.L. 

* LA GLOIRE DE DINA, de 
Michel del Castillo, le SenS, 404 pu, 
82 F. 


La rescapée 


de l'Atlantide 


S'il faut en croire Platon, neuf 
mille six cents ans avant J.-C., dis- 
parut en une nuit et un jour une He 
située face aux Colonnes d' Hercule. 
De François Bacon (1621) à Pierre 
Benoît {19191, il ne manque pas de 
romans inspirés par l'Atlantide, 
dont l'existence - Haroun Tazieff 
en est garant — est de moins en 
moins contestée. Damier en date, 
celui de Danièle Calvo Platero, qui 
nous raconte le mythe par la voix 
d’AJcakallis, jeune princesse qui fuit 
le royaume de son père pour 
l'amour d'un prince charmant venu 
d’une île inconnue, celle des 
Atlantes. Hélas pour l'amoureuse, 
c’est au cours de sa nuit de noces 
que Poséidon déclenche sa colère. 
Cependant, il l'épargne, et la belle 
princesse se réfugie en Egypte, où 
elle raconte le drame aux prêtres 
lors d'une < grande initiation s. 

Cette histoire de l'Atlantide, qui 
n'est pas un « remake s. nous pro- 
pose une allégorie — les dieux 
punissent qui enfreint la loi — et le 
portrait bien attachant et somme 
toute moderne, d'une femme prise 
entre sa nature humaine et un des- 
tin qui la dépasse. Quelque chose 
comme sainte Akakallis, élue et 
mystique, sensuelle et tourmentée. 
Presque théâtrale par l'abondance 
des dialogues, faisant sa part à 
l'ésotérisme sans négliger l'aven- 
ture, voici une belle histoire dont 
l'auteur a su se faire l'aède avec 
bonheur. - P.-R. U 

★ LES AMANTS D’ATLAN- 
TIS, de Danièle Calvo Platero, 08- 
vier Ottaan, 321 79 F. 


Etienne Barilier 


et l'Eve du futur 


Avec ce récit d'Etienne Barilier - 
i' amour avec une femme condition- 
née, une espèce d'automate parce 
que d écervelée et partant totale- 
ment soumise, — on peut évoquer 
Vtliiers de l'Isle-Adam ou Hoffmann, 
mais if n'y a jamais (a folie de ('un 
ou le délire de l’autre ; le fantasti- 
que et le fantasmatique sont au 
rendez-vous, avec l’émotion et 
l’humour, mais l'invraisemblable ne 
('emporte pas tout à fait dans cette 
histoire folle. Sans doute parce que 
plus qu'un conte elle est une fable 
et que, è travers ces « rabotes ». 
c'est l'Eve étemelle des posses- 
sions absolues, l'inaccessible tou- 
jours quètée. que le peintre faus- 
saire possède jusqu'à... Mais on ne 


dévoile pas la fin du rêve de l'amour 
à son extrême. 

Avec des personnages qui sont 
Marcel ou Stéphane mais aussi 
Eryximaque et Aristophane, Etienne 
Barilier nous invite è une autre fabu- 
lation. Six hommes et une femme 
réunis dans un hôtel moderne en 
une célébration du Banquet plato- 
nien. Pièce de théâtre sans indica- 
tion de mise en scène, échanges de 
pensées, discours sur la fraternité, 
la beauté (entre autres), c'est là un 
texte d'une belle écriture, une 
œuvre de moraliste avec ce qu'il 
faut de sourires qui grincent, de 
références qui illustrent sans alour- 
dir, de formules qui frappent. — 

P- R. L. 

★ LA CRÉATURE, «TEdereie 
Rentier, iuünrâ-Uàge dhomate^ 
170 |L, 75 F. 

★ LE BANQUET, d’Etienne 
Barilier, L'âge d'homme, 112 p» 
59 F. 


Les rencontres 


du quatrième type 
de Mariette Condroyer 

L'espace n'est pas toujours 
comme on croit. Un soir, on décou- 
vre un quartier ne figurant sur aucun 
plan de la ville. Baigné d’une 
lumière différente, soumis à un cli- 
mat tropical. Juste derrière les 
entrepôts. 

Hugo, architecte, ne veut pas 
croire Julia, son amie, bibliothé- 
caire, quand elle lui fait le récit, nuit 
après nuit, de ses étranges 
voyages. L'univers qu'elfe explore 
ressemble au rêve : même flou 
d'ensemble, même précision (tes 
détails. Peu à peu, Julia croit com- 
prendre : elle passe régulièrement 
sur l'autre versant des mots et se 
retrouve dans une scène d’un 
roman inconnu. 

Un personnage de ce livre introu- 
vable, sous tes apparences d'un 
beau jeune homme, est venu la 
chercher. Car la fiction parfois enva- 
hit te réel. Comme si Emma Bovary 
était dans votre jarc&n. 

L'intrigue est parfaitement invrai- 
semblable. Mais le lecteur marche, 
pris par la vivacité de ce fantastique 
mené tambour battant. On pressent 
que Mariette Condroyer, qui avait 
publié un recueil de nouvelles en 


1980 chez Gallimard. Contes 
d’amour et de mort, est scénariste 
de films. Ce premier roman nous 
donne une vive leçon d'irréalité. — 
H--P. D. 

★ EMMA BOVARY EST 
DANS VOTRE JARDIN, de 
Mariette Condroyer, Robert Laf- 
font, 184 JL, 65 F. 


Claudine Jardin 


et la fuite du temps 

Un ballet de ta vie et de la mort, 
trois générations en scène : tel se 
présente le roman de Claudine Jar- 
din. nourri d'une longue expérience 
et qu'enrichit l'attention chaleu- 
reuse aux êtres. 

Noël approche. Enfants et petits 
enfants vont se retrouver chez le 
patriarche. Chartes, et Madeleine, 
son épouse. Comme dans certaines 
réunions de famille, on ne sait pas 
bien, tout d’abord, qui est qui et 
quels sont tes rapports des partici- 
pants entre eux. Peu à peu, te récit 
s'organise, tes fils se nouent entre 
le passé et le présent entre Cécile 
— le personnage central — et 
Raphaël, son ex-mari, Pierre et 
Jeanne, ses parents, Elisabeth et 
Martine ses filles, Serge, son 
second mari, ses frères, la vieille 
servante ronchon. Barrir», d'autres 
encore. 

De même qu'à seize ans Cécile 
avait jeté son bonnet par-dessus les 
moulins, Elisabeth, aujourd'hui, 
s'oppose à elle, et elle en souffre 
comme elle a fait jadis souffrir ses 
parents. Au milieu de son âge, elle 
fait te compte de l'acquis. Enfin.eUe 
comprend ceux qui l'ont précédée 
sur le chemin, menacés è plus ou 
moins longue échéance, emportés 
même brutalement, comme 
Chartes, à deux doigts de te fête 
qu'il avait organisée. 

Bientôt ce sera te tour de Pierre. 
La fin de ce père, futile par élégance 
et sagesse, est te sommet putâque 
d'un livre qui gagne en plénitude à 
Chaque page. Désormais, la généra- 
tion de Cédte est en première ligne 
et déjà Raphaël est visé. Pour ceux 
qui aiment les « dés ». disons qu'à 
ce Raphaël Pascal Jardin n'est pas 
tout fait étranger, avec sa fougue et 
son génie torturé, tandis que Jean 
Jardin, son « Nain Jaune », se pro- 
file derrière la personne de Chartes 
et que Paul Morand traverse ce 


microco s me en courant, comme il 
se doit. - G. G.-A. 

★ COMME UNE AMIE—, de 
dandine Jaritin, JdSaiti 270 p*, 
70 F. 


ÉCRITS INTIMES 

Francis Giauque 


aux frontières 


du silence 


La ronce physique de l'angoisse, 
tes tortures de la maladie mentale, 
nul n'en a mieux parlé qu’ Artaud. 
Ses cris de douteur, de rage, sont 
devenus l'objet d'un tel culte qu'on 
a oublié la souffrance qu'ils expri- 
maient. Le mal physique mis en 
mots, avec te temps, est devenu 
l'emblème de la malédiction 
humaine. Jusqu'à conquérir une 
bien involontaire décence. 

Rien de tel avec le Journal 
d’enfer et tes Poèmes inédits de 
Francis Giauque. Qu'il parie d'Anne, 
la femme rencontrée trop tard, ou 
d'Anna, qui trop lui ressemble, qu'à 
griffe ses insomnies de mots ou 
écrive à Georges Haldas des lettres 
qui sont peut-être ses plus beaux 
poèmes, nul écran entre te lecteur 
et cet homme qui a mal. r Depuis 
quelques mois, la maladie m’a de 
nouveau réduit à une condition anF 
male. C'est la peur panique, peur de 
tout, des bruts, des sons, des 
paroles, des gestes, de la vie. 
L'alcool m’a aidé durant un certain 
temps, maintenant c’est fini. Mon 
seul espoir réside dans la drogue. 
Mais voilà, je n’ai pas d’argent ... » 
Le suicide ou ta clinique, c J'ai 
l'impression qu’une vague de fond 
va de nouveau me submerger. » 

A trente et isi ans, an 1965, 
Francis Giauque s'est suicidé. H 
disait à Georges Haldas : e Si je 
devais me suiddef, fais, je t’en sup- 
plie. que ce recueil paraisse . Il 
pourra toucher, je crois, tous les 
malheureux qui n'ont plus d'espoir 
ou qui vivent dans l'univers de la 
souffrance. » On est ici aux bornes 
de la nuit, eux frontières du séance. 
- G. B. 

★ JOURNAL D’ENFER et 
POÈMES INÉDITS, de Francis 
Gfanqro e, Editions Ptapyrs, 117 m 
76F. 


• DERNIERES LIVRAISONS 


e RILKE entretient une longue correspon- 
dance avec sa «chère Meritne » d'août 1919 
jusqu'à sa mort en décembre 1926. Un choix de 
lettres (1919-1922), réédité aujourd'hui, illustre 
la passion artistique du poète en attente 
d'« influences » jusqu'à l'acte créateur victorieux 
des élégies de Duino. (Rainer Marte RHke : Let- 
tres françaises à Meritne. Le Seuil, 190 pages, 
69 F). 

• MARIANNE AURAIT DOUZE SOUPI- 
RANTS : c'est le nombre auquel s’est sagement 
limité le journaliste Jean Bothorel. Il brasse 
d'une plume acérée le portrait de douze cantfi- 
dats éventuels è la présidence de la République, 
l'histoire devant dire s'il a « mis dans 1e mille ». 
(Jean Bothorel : Lettre ouverte aux doute soupi- 
rants de l’Élysée, Albin Michel. 182 pages, 
49 FJ 

• L'AMOUR se traduit dans la plupart des 
langues. Mais son expression menace par ce 
qu'elle contient de malentendu. L'être aimé, 
l'amour du prochain, l'amour de soi, l'amour des 
démunis, autant de vocables qui peuvent inspirer 
la violence, tout comme le désir d'échapper à la 
« fatalité » du sentiment amoureux. Alain Hnkiel- 
kraut. qui peignit naguère le Nouveau Désordre 
amoureux, en collaboration avec Pascal Brucknar, 
interroge notre rapport à l' Autre pour «mieux 
penser le réel». (Alain FrnkieJJcraut : la Sagesse 
de l'amour. Gallimard. 200 pages. 65 F.) 

• JEAN-FRANÇOIS LYOTARD a rassemblé 
deux essais sur l'œuvre du peintre Monory, cfis- 
tants de dix ans. Lyotard, en analysant et en 
confrontant tes deux moments de l'œuvre, tente 
de jeter c tes bases d’une philosophie dés arts 
post-romantique » (Jean-François Lyotard : 
l'Assassinat de l’expérience par la ■ peinture , 
Monory, te Castor astral, 156 pages, 68 FJ 

• L’ÉTAT EST PARTOUT, coûte de plus en 
plus cher. Pour Jean-François Rêvai, ce senti- 
ment est répandu dans l'opinion publique. 
L'hypertrophie de l’Etat et les moyens qu’il 
convient de mettre en oeuvre pour y remédier 
sont en tout cas le thème dominant des chroni- 
que que J. -F. Revet a données au Point, et qu'il 
a réunies dans un volume. (Jean-François Ravel : 
te Rejet de l’Etat. Grasset, 308 pages, 69 FJ 

• UN GRAND PROFESSIONNEL DU SPEC- 
TACLE, Pierre Dux, confie ses réflexions sur la 
vie et tes gens du théâtre et ses amitiés. C'est 
aussi un grand-père heureux, qui dédie ses sou- 
venirs à sa petite-fille Eulodie, (Pierre Dux, Vive 
te théâtre I, Stock, 342 pages, photos, 98 F.) 

• c LES ÉGLISES, sur tes routes, ('été, par 
tes grandes chaleurs sur ta plaine, remplacent les 
rivières. Elles sont aussi fraîches que l'eau pro- 
fonde... ». Telle est l'une des images simples et 
bucoliques qui défilent dans les nouvelles et tes 
petits croquis en prose de Jean-Claude Ponçon. 
Alphonse - Boudard, qui a connu J.-C. Ponçon il y 
a vingt ans, en sanatorium, présente ce «poète 
qui chante les quatre saisons». (Jean-Claude 
Ponçon ; Les Hauts du Loir, illustrations d'Alain 
Ponçon, Editions Alphonse-Marré, Panoptès, 1 et 


1 bis, impasse de l'Astrolabe - 75015 Paris, 
128 p., 85 F). 

• FRANZ QMBALU, te « Tmtin de ta haute 
finance », dont les aven t ure s ont fait le succès 
de Money, Cash et Fortune et te bonheur de son 
créateur Paul-Loup Sufitzer. est de retour. Piégé 
dans un boycottage financier, il affronte un 
redoutable adversaire : une c déesse aux yeux de 
braise » phi» « dangereuse que te crotale »... 
(Paul-Loup Sufitzer : Gmba/ff-Duel i Dallas, Edi- 
tion n° 1, vol. relié, 228 p.. 49 F). 

• QUE SAVEZ-VOUS DES AMIS DE LUCI- 
FER, de ta Famille d'amour, de l'Ange de l' Éter- 
nel ? Ce sont des sectes parmi des centaines 
d'autres certes moins connues que celles de Jim 
Jones ou de Moon, mais dont tes rites ne sont 
pas moins mystérieux. Deux journalistes, 
C. Plume et X. Pasquini. ont dressé le catalogue 
(tes sectes et des sociétés cachées du monde 
entier qui rassemblent des centaines de millions 
de fidèles. Un entretien avec le député Alain 
Vivien, auteur du rapport sur les sectes, dôt 
/'ouvrage. (Christian Plume, Xavier Pasquini : 
Encyclopédie des sectes dans le monde, Ed. 
Henri Veyrier, 490 p., 95 FJ. 

• QUAND ET COMMENT LILLE devint une 
citadelle du catholicisme ? Alain üottrn. directeur 
du Centre d'histoire de la région du Nord et de 
l'Europe du Nord-Ouest, répond à cette question 
et montre plus généralement comment la Contre- 
Réforme s’est imposée aux Pays-Bas. (Alain Lot- 
tin ; Lille, citadelle de la Contre-Réforme ? 
(1958-1668). les Editions des Beffrois, 23. rue 
Vauban, 59140 Dunkerque, 520 p.. 180 F). 

• « LETTRE POUR LETTRE ». de Jean 
Allouch, est le premier volume publié par ta col- 
lection «Littoral» aux éditions Eres (19, rue 
Gustave-Courbet, Toulouse). Cet essai (te psy- 
chanalyse, portant sur l’enseignemenr de Lacan 
et proposant une théorie de l'écrit, sera stàvi 
d’un ouvrage de Francis Dupré : la Solution du 
passage à l’acte, constituant le dossier te plus 
complet à ce jour du double crime des sœurs 
P apte. (300 pages. 155 FJ 

• «AUTOBIOGRIFFURES DU CHAT MURR 
D'HOFFMANN», de Sarah Kofrnan, paraît dans 
une nouvelle édition revue et corrigée aux édi- 
tions Galilée (153 pages, 49 FJ 

m LORSQUE LES AMÉRICAINS PÉNÉTRÈ- 
RENT A BUCHENWALD, te 11 avril 1945, iis 
trouvèrent un rntHier d'enfants — tous des gar- 
çons, orphelins. Une centaine d'entre eux ont été 
recueillis en France à la maison d'enfants de 
Tavemy, dirigée par Judith Hemmencfinger. Qua- 
rante ans plus tard, celle-ci, installée maintenant 
è Jérusalem, a retrouvé plusieurs de sas anciens 
pensionnaires en France, aux Etats-Unis ou en 
Israël, et leur a demandé de témoigner. Parmi 
eux, l'écrivain EKe Wiesei, qui a préfacé le livre. 
(Judith Hemmencfingar : tes Enfants de Buchen- 
wald. Que sont devenus les 1 000 enfants juifs 
sauvés en 194S ? Editions Pierre-Marcel Favre. 
203 p.. 89 F.) 
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PHILOSOPHIE 

Qui étais-je ? 

. * . 

En pleine ère du naraB8tarne,'de 
l'inflation du «je», de fégoHtrie 
comme réponse balbutiante à fef- 
fondrement des idéologies. Claude 
Morafi propose calmement un traité 
cTégofoÿe générale. Depuisla théo- 
rie du moi transcendantal articulée 
par Husserl dans les kSeén (reprise, 
contestée et radicaSsée par Sartre 
dans te Transcendance de Togo), 
aucun philosophe ne s'était attaché 
à repenser l'ontologie du c je » par- 
delà la phénoménologie, s Ota est 
mot aujourd'huf? », demandait 
Maurice Btanchot. € Qui -était moi 
te 16 octobre 1832, vers 10 heures 
du matin ? » demande Claude Mo- 
rafi en citant le . début célèbre de la 
Vie de Henry Bmterd, où Stendhal, 
à cette date, pose la première pierre 
de son moi autobiographique. Em- 
manuel Lévsnas loue cet essai à la 
fois pour son brillant et sa profon- 
deur, sa culture philosophique et lit- 
téraire, sa finesse de jugement. 
Ajoutone-y l'humour, denrée rare en 
philosophie pure. 

M.C. 

• QUI EST MOI AU- 
JOURD'HUI ?, Préface iTEun- 
■nd Lêriaas. Fayard, 300 p* 98 F. 


POESIE 

Les mots perdus 
d'Yves Landre'm 

Yves Landrein aime les mots à la 
folie, mais ne supporte pas leurs in- 
fidélités. Ce poète voudrait les gar- 
der à sa disposition pour mieux les 
lâcher dans des textes frappés 
d'épilepsie. 

Pour tan t cet écrivain n’est pas 
particulièrement prolifique. Après 
e D'en Beu » (1). 9 aura attendu 
quatre ans pour pubfier, aujourd'hui, 
e Histoire d'un cahier » où les 
phrases se bousculent et se piéti- 
nent allègrement. 

Yves Landrein entreprend dans 
ce nouveau Svre de faire place nette- 
dans , sa mémoire. On sent que cet 
homme accepterait, à ta B mitt.- la 
fatafitë d’avoir uncorpssï, pa* afl- 
leurs, 9 ne devait plus subir la pré- 
sence d'un « cerveau » qui s'imposa 
à lui comme un c autre » intolérable. 

Yves Landrein cherche « Tétar- 
nrté dû gris » dans des poèmes eh 
prose où 9 pourchasse également 
I* enfant qu'9 fut Ce poète écrit pour 
qu’un jour son miroir lui renvoie 
l'image (fui inconnu devenu enfin' 
tdérabte. — P. D. . 

★ HISTOIRE D'UN CAHIER, 
d'Yves landrein, 
aie 84» 


<l> 


Au-delà de l'art 

cL'art modems, écrit Pierre Daôt, 
est arrivé au bout de la remise en 
cause et de l'exploration sans fm de 
ses langages. Aux terroris m es qui 
n'avaient cessé de vouloir te réduira 
au silence de l'extérieur succèdent 
les terrori sm es internes de la néga- 
tion de rare, les vert i g es de la mort 
de fart.» Excellente occasion pour 
suivre révolution de la peinture de 
la fin du dix-npuvième siècle 
jusqu'aux années 60; ne serait-ce 
que pour comprendre 'comment 
s'est constitué Tespace mental de 
la modernité, à quelles résistances il 
s'est heurté et pourquoi se posent 
aujourd'hui avec une assistance lu-, 
gubre les questions essentielles : 
Pourquoi peindre 7 Pourquoi sculp- 
ter? Pourquoi fart? Pierre Daôt, 
dans l'Ordre et l'Aventure, raconte 
avec maestria les noces de la pein- 
ture et de la modernité, ainsi que 
leur résistance à toutes les répres- 
sions totalitaires. Avec Picasso, 
dont 9 fut l'ami, Dabc rappelle que 
c'est aussi en soi-même, à ch aque 
instant, (Sis l'artiste doit combattre 
ta mort de fart. 

«La peinture n'est que ds la mo- 
rale construite», écrivait Stendhal, 
Pierre Dà>x a fait sienne cette 
maxime. EHe l’incite, à rencontre de 
l'idéologie post-modermsta. à ne 
pas désespérer de fan, même si 
force kâ est de constater que aie 
casant qui àvtôt bouleversé la tra- 
dition classique et ocddmtate des 
ans plastiques,' i T unisson de la 
formidable transformation des 
sciences de la nature et des techni- 
ques, s'est affaibli après 1960 et 
semble s'être perdu dans tes sables 
de fanthan ou dais nûsei plat de 
l’an». -RJ- 

* L'ORDRE ET L’AVEN- 
TURE» de Pierre Dalx. Ed, Ar- 
tfcaadp285 p* 160 F. / 


HISTOIRE 


c La France 


de Richelieu » 


Sur la lancée de son Richelieu 
paru fan dernier, Michel Carmona 
publia maintenant la France de W- 
chelimL B .y fait une description mi- 
nutieuse et hauts en couleur de 
cette société baroque et bouülon- 
.nante qui, sous la poigne de far du 
cardaiaf. a accouché, de la Fiança 
modems. Malgré les déchframenta 
des guerres extérieures et des ré- 
voltes intérieures, efle a su forger 
lés instrumenta politiques, économi- 
ques et culturels qui ont fait de ce 
pays, encore largement médiéval, 
une grande puissance européenne : 
l'Etat, ht centralisation, la fiscafité, 

r armée, f indus trie, la langue 

Lorsque Richelieu meurt, en 1642, 
raie France nouvelle est née : « celle 
des Montaumn et des Comaéte, 
coHe du futur RahSohH, ceBe aussi 
du peqple des laboureurs, des arti- 
sans, commerçants et marchands, 
dont l'inlassable - travail de fourmis 
fonde l'indépendance du pays et sa 
grandeur i venir. » — F.G. 


* LA FRANCE DE 
LIEU, de Michel 
Fayard, 463/pu, 98 F. 

Ces dames 


dés temps passés 

Dans la nouvelle coflection « La 
femme su. tenais de...» que dirige 
Laurence Pemoud chez Stock, pa- 
raissent les trois première titres : la 
léétfition de la Femme au temps des 
cathédrales de Régine Pemoud, la 
Femme au temps de Casanova, de 
ntaüaféste Elisabeth Ravoux-Raflo, 
maître-assistant à rüravsraité de 
Provence, ait la femme au temps 
dès Armées Mies, de Dominique 
Désanti, qui avait déjà raconté la vie 
dé Ea célèbre banquière des an- 
nées 20 i Marthe Maraud (Fayard, 
1968). EHe évoque ici les figuras al- 


tières des Françaises qu, dans la 
haute couture, les sciences, les 
spectacles, le spot, la politique, les 
lettres.- ont fraye la voie à nos mo- 
dernes féministes. 

Quant à Elisabeth Rsvoux-RaBo, 
elle montre que les Vénitiennes du 
(fix-huitième siècle n'étaient pas 
seulement de charmants objets des- 
tinés à égayer les fêtes galantes, 
ma» qu'l y avait parmi elles de 
véritables créatrices et de fortes 
personnafités, comme le peintre 
Rosatba Caméra, la journaliste E£- 
sabetta Carrara Turre ou rintefleo- 
tuelle Caterina DotBn Tron. Chaque 
livre est accompagné d'une tren- 
taine de pages d'iHustrations. 

De son côté, Claude Dulong, qui 
était déjà fauteur d'une Arme d'Au- 
triche et de r Amour au XWI* siècle, 
raconté la Vie quotidienne des 
femmes eu Grand Siècle. Une épo- 
que pas particulièrement rose pour 
les Françaises, mais qui fut manquée 
par quelques grands destins fémi- 
nins dans la politique, la mondanité, 
le théâtre ou la piété. — F.G. 

★ LA FEMME AU TEMPS 
DES CATHEDRALES, de Régine 
PeraouL 306 p^ 122 F. 

★ LA FEMME A VENISE AU 
TEMPS DE CASANOVA, d’Elisa- 
beth RiToax-SaDo. 272 m 109 F. 

★ LA FEMME AU TEMPS 
UES ANNEES FOLLES, de Dooé- 
niqne Desan ti. 373 pJ, 122 F. 


★ LA VIE QUOTIDIENNE 
DES FEMMES AU GRAND SIE- 
CLE, de Claade Dirions. Hachette. 
306 p, 84F. 


SCIENCES 

HUMAINES 


Groddeck 


psychanalyste 


de l'imaginaire 


Georg Groddeck, psychanalyste 
sauvage, occupe une position uni- 
que dans f histoire de la psychana- 
lysa : celle d'un disciple à la pensée 
originale, en opposition par fois à 


EMPOCHE 


• « PLUTOT CREVER QUE DE HATER D'UNE SECONDE 
MA PHRASE QUI N’EST PAS MURE- ». a écrit Flaubert. Cette 
« sacralisation » de la littérature c renvoie à ce s ragions obscures 
de là via intérieure du romancier où se sont formés, pour ainsi 
dès de tout temps, et son refus de vivre, et son besoin irrépres- 
sible de créer », estime Marthe Robert. Dans sa remarquable 
étude. En haine du roman, elle passe « le cas Flaubert » au tamis 
de la psychanalyse (le livre de poche/ Bibfio). 

• SOUS LE TITRE HISTOIRE DE LA RÉPUBLIQUE GAUL- 
' UENNE la collection « Bouquets » (Robert Laffont) a réuni la Fin 
. d'une époque et le Temps des orphelins, de Pierre Viansson- 
. Ponté, qui a été éditorialiste et chef du service poétique du 
' Monda L'Histoire de te République gaullienne est considérée 

comme uns œuvre de référence pour comprendra les onze 
années tumultueuses de la V* République durant lesquelles 
(te Gautié exerça le pouvoir. 

• MARX fut un brillant commentat e ur de f événement et 
un : militant à la plume acérée. Deux essais réétfités par les Edi- 
tions -sociales (colL « Essentiel ») illustrent son talent : les Luttes 

. de classes en France 1848-1850 et le célèbre 18-Brumaire de 
■Louis Bonaparte .- Raymond Huard est fauteur de l'appareil criti- 
que de ces deux volumes, dont Gérard ComSIet a revu la traduo- 

' tSOll. 

• HUBERT SELBY a (fit que ta plupart de ses personnages 
étaient si terrifiés qu'ils n'en avaient même pas conscience. On 
peut en juger avec Retour è Brooklyn, traduit de f américain par 
Daniel Mauroc. (10/18), qui peint une descente aux enfers de 
New-York. ' 

te ISRAËL ZANGW1LL (1864-1926), considéré comme un 
- précurseur de la littérature juive de langue anglai sa, d écrivît la 
vie du petit peuple juif du ghetto de fEast End londonien des 
armées 1880 avec tendresse et humour. Les deux volumes, réé- 
dités en 10/18, tes Comédies du ghetto (traduit par M« Marcel 
Grrette), tes Tragédies du ghetto (traduit par Charles Mauron), 
présentés et annotés par Marie-Brunette Spire, illustrent la 
faconde du c Dickens juif a. 

• LA COLLECTION « SPIRITUALITÉS VIVANTES ». dirigée 
.par Marc de Smedt chez Albin Michel, reprend plusieurs 

. ouvrages consacrés aux civilisations et aux spntuafités orien- 
tales : Le sdedd' Allah brille sur TOcddent. de Sigrid Hunke (tra- 
, dût de f allemand par S. et G. de Lalène), montre « notre » héri- 
tage arabe, le célèbre et légendaire Tao ta Kmg , de Lao Tseu 
(traduit par Ma Kou, présenté et adapté par M. de Smedt), un 
recueil d’Êsssis sur tes mystiques orientâtes, de Dante! Ocfier et 
Marc de Smedt, qui propose une synthèse sur les grands cou- 
rants venus d' Orient et leur influence sur l'Occident, et Ques- 
tions 'à un martre zen (présentées par Evetyn de Smedt), qui 
donne. les réponses fortes et imagées du Japonais Taisen Deshî- 
maru. 

• MAIS OU ÉTAIT DONC LE GÉNÉRAL DE GAULLE le 
29 mai 1968, alors que ta jeune s se française taisait l'école btis- 
sonraère ? Il pique-niquait au métro Bâtard avec un garde répu- 
blicain, répond Bertrand Poirot-Delpech dans tes Grands de ce 
monda (Folio). C'est l'occasion pour ta feuillet onreste du Monda 
de se livrer, par l'intermédiaire d'un garde républicain très girah 
duden, è (tes mises è nu et an boire des trop bons élèves qui 
nous dirigent. 

• TOUT CE QUE VOUS VOULEZ SAVOIR SUR L'ACIDE 
DÉSOXYRIBONUCLÉIQUE, le fameux ADN qui contient tout le 
code de f hérédité, voua le saurez en fisant te Doubla HêBce (Plu- 
riel), « compte rendu personnel de la découverte d» ta structure 
de fADN », de James D. Watson. Ce Evre illustre aussi 1e pro- 
cessus de la créat i on scientifique : tel qu'9 a été vécu par un 
chercheur. J. D. Watson a partagé avec Maurice Wilkins et 
Francis Crick le prix Nobel de médecine en 1962. La professeur 
Etienne Baüfieu présente ce classique de le fittérature scientifique 
augmenté id de nombreux documents. 

• f ON ENTENDAIT SUINTER' LE NEANT GOUTTE A 
GOUTTE. » .Victor Hugo a écrit ce vers terrible, dans son long 
ooàme, la Fm da Satan, que republia Poésie/Gallimard dans une 
édition savamment commentée et annotée par Jean Gaudon et 
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celte de Freud, qui resta cependant 
toujours fidèle & ce dernier. Dans un 
ouvrage d'une honnêteté scrupu- 
leuse, fort agréable à Ere de sur- 
croît, Jacquy Chamouni qualifie 
justement Groddeck de « psychana- 
lyste de f imaginaire a, en ce sens 
qu'ê fit appel à sa propre imagina- 
tion pour explorer les gouffres de 
l’imaginaire d’autrui. 

Jacquy Chemouni n'esquive pas 
l'embarrassante question des res- 
sorts psychiques et des consé- 
quences théoriques du racisme et 
de f antisémitisme larvés de Grod- 
deck, dont on sait qu'ils contribuè- 
rent è détourner de son œuvre nom- 
bre de lecteurs séduits dans un 
premier temps par ta verve rabelai- 
sienne et l’humour ubuesque d'un 
personnage qui rappelait à bien des 
égards ta docteur Krokovski mis en 
scène par Thomas Mann, en 1924, 
dans te Montagne magique, c On 
peur se demander, écrit J. Cha- 
mouni, si, en définitive, Groddeck 
ne souhaitait pas émanciper la psy- 
chanalyse de son socle juif um- 
sexuel (comme Marx forma te projet 
de Obérer, par son œuvre, te société 
du judaïsme). » - R. J. 

★ GEORG GRODDECK, PSY- 
CHANALYSTE DE L’IMAGI- 
NAIRE, de Jacquy Chemouiii. Ed. 
Payot, 346 m 138 F. Signalons 
aussi fétade pertinente «te Michèle 
Lafive (TEpmay, Groddeck on Fart 
de déconcerter, Ed universitaires, 
134 pu, 59 F. 


SOCIOLOGIE 



Les géants 


de l'âge d'or 


Bien qu'étant une discipline rela- 
tivement récente, ta sociologie a 
déjà derrière elle une longue tradi- 
tion. Elle a eu son « fige d'or », dans 
les années 1830-1900, avec ces 
géants de ta pensée que furent Toc- 
queville, Marx. Weber, Durkheim, 
Tônnias, Sknmel... C'est è cette 
époque que fut constitué ce que le 
sociologue américain Robert Nisbet 
considère comme les cinq concepts- 
ciels ds la sociologie : les notions 
de communauté, cf autorité, de sta- 
tut, de sacré et d'aliénation. C'est è 
ce moment aussi, explique-t-il dans 
ce Bvre publié à New-York en 1966, 
que frit formulé te débat central de 
l'époque moderne : r L’opposition 
entra deux types de valeurs : com- 
munauté, autorité morale, hiérar- 
chie et sacré d’une part, incEvidua- 
lisme, égalité, libération des mœurs 
et techniques rationnelles d’organi- 
sation et cT exercice du pouvoir, de 
Feutre. » — F. G. 

★ LA TRADITION SOCIOLO- 
GIQUE, de Robert A. Nisbet. Tra- 
dm* de faw&rtfh par Martine 
Aznelos. PUF, 409 p, 145 F. 


FRAGMENTS 


Apparitions 


de Rodanski 


De 1954 à sa mort, ta 23 juillet 
1981, Stanislas Rodanski choisit de 
mettre entre lui et la « grande singe- 
rie littéraire» les murs d'un asile, è 
Lyon. Après le numéro d'hommage 
de la revue Actuels (1), deux édi- 
teurs pubfient des fragments inédits 
de celui qui, sous des noms de dr- 
constance — Nemo, Lancelot et 
Tristan — s'appuya au bord du 
silence et prit durablement ta pose. 

Des proies aux chimères contient 
des textes retrouvés par ses amis, 
François Di Dio et Jacques Hérold. 
Ils datant d'avant sa réclusion 
volontaire. Rodanski y ménage cer- 
taines de ses apparitions pos- 
thumes. eFanal de Maldoror, où 
guides-tu nos pas ?» Il y rôde non 
foin des ruines du château de Sade. 

c Je suis trop exigeant pour 
vivre. » Ce ne furent pas des paroles 
en l’air. Comme Jacques Vaché 
qu'il met en scène dans 
Spectr' Acteur, Rodanski joua au 
«cadavre exquis». Il s'amuse è jon- 
gler avec des héros. Fantômes, 
Rodion, Guy l' Eclair, Jean Marais. Il 
produit das images détectables qui 
n'en finissent pas de vibrer : 
«... L’archevêque de Paris, mitré 
d’une tête da brochet, récite tes 
cours de te Bourse où sont gantes 
les testicules du pape, cas accumu- 
lateurs da l'Onanisme. » - R. S. 

* DES PROIES AUX 
CHIMERES, de Stanislas 
Rodanslô» Ptesua, 116 p_, 55 F. 

★ SPECTR’ACTEUR, EdBtfoas 
Deleatur, B. F, 2233, 49022. 
Angers, 54 p. 


(1) Henri Poucet éditeur, CSerraoaL 
74270 Fraagy. 


Ont collaboré à cette 
rubrique : Bernard Alliot, 
Geneviève Brisée, Michel 
Contât, Pierre Drachline, 
Roger-Pol Droit. Roland Jac- 
card, Frédéric Gaussen. 
Ginette Gufrard-Auviste et 
Raphaël Sorin. 


Richard Nixon 

LE MYTHE 

DE LA PAIX 

Comment écarter les risques d’une 
guerre mondiale et établir une paix 


l’Occident ne peut que navigu 

incui 


entre l’impossible et rinconcwa- 




;e les rapports Est-Ouest 
totalité. La stratégie 
géopolitique proposée ici est une 
leçon de rigueur et de pragmatisme 
d’ une grande actualité* — 


Plon 


Tribune 

LIBRE 
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IA VIE LITTERAIRE 


Misère 

de la poésie 

Le poète Michel Baglin, qui 
anime te revue Texture, a essayé 
de comprendre pourquoi te poésie 
attirait de moins en moins de lec- 
teurs, alors que jamais, peut-être, 


autant da recueils et de revues 
poétiques n’ avaient été publiés. 

Son essai les Maux du poème 
ne prétend évidemment pas appor- 
ter une réponse simple et défini- 
tive è ce problème mais a au 
moins le mérite d'ouvrir des 
champs de réflexion. 

Pour l'auteur, te marginalisation 
actuelle de la poésie ne procède 


COLLOQUE 


L’écrivain et le pouvoir 

O RGANISÉ per te revue PoRorkia, que rèrige Yannis Enwte, 
le colloque qui s’est tenu récemment à Athènes sur le 
thème «L'écrivain et te pouvoir * fut inauguré par un 
coup d'éclat. Après les discours officiels, notamment ceux de 
M. Yannis Atavras, président de l'Assemblée nationale, et <te 
M”* Mélina Mercouri, ministre de ta culture et de te science, cé- 
lébrant tous les deux te liberté d'expression et rappelant combien 
l’intellectuel grec a souffert sous la dictature des colonels, une 
jeune femme, é tr angère au colloque, s'empara du micro et In- 
forma l'a s si s t a nce que le publication des Œuvres da Sade par la 
maison d'édition Exantas venait de se conclure par une condam- 
nation à deux ans de prison ferme (1). Après cette intervention, 
la communication du professeur Dimrtris Maronrtîs sur les fameux 
«dix-huit textes» qui ont t ouvert la voie da la libération durant 
la dictature » prit un relief particulier. 

Redéfinir les mots, réinterpréter les concepts ont été le 
souci de plusieurs intervenants. Raymond Jean, notamment, a 
rappelé que l'écrivain affronte plusieurs pouvoirs, le politique 
n'étant qu'un parmi d'autres; l’écrivain yougoslave DanÜo Kis, 
dans un appel aux accents nietzschéens, a exhorté l'écrivain à 
«ne pas être tolérant par politesse . à ne pas croire à la pensée 
scientifique, à éviter les citations, à ne pas sauter dans le tram 
de l'Nstoire et è rester muet sur le thème de ta littérature enga- 
gées; Jacques Lacarrière a dit sa passion d'écrire et d'aller 
d'une vérité à une autre par les chemins non orthodoxes en se 
basant sur «te principe d’incertitude volontaire qui échappe à 
l'emprise du pouvoirs. 

Jïri Pelikan a analysé les stratégies et mécanismes de la 
censure en Tchécoslovaquie, rappelant que trois cent cinquante 
écrivains sont exclus de l'Union des écrivains tchèques et empê- 
chés d'écrire et de publier. Le grand romancier (sma3 Kadaré, 
écrivain quasi officiel en Albanie, s'est tu tout au long du collo- 
que. 

La presse communiste d'Athènes n'a pas apprécié cette 
rencontre, considérée comme une réunion t arrüsodaliste » et 
s anticommuniste s. M. Dons, conseiller auprès du premier mtnte- 
tre et membre du comité central du PASOK, parti au pouvoir, a 
rappelé que «» te gouvernement de son pays est socialiste, il 
n'y a pas encore de socialismes et 3 a invité les intellectuels à 
sa politiser en vue de c réaliser un socialisme décentralisé et au- 
togastionnairB s. 

Des voix du tiers-monde - notamment celle du Turc Ne- 
dime Gûrsel - ont estimé que l'écrivain est chargé de rapporter 
les paroles étouffées, ce qui l'oppose directement au pouvoir. 
Driss Chnübi a dit combien le Coran reste le livre inimitable et 
absolument intraduisible : retour aux origines par-delà les conflits 
toujours possibles avec les différents pouvoirs, mais aussi chant 
de la liberté exacerbé par un exil volontaire. 

Françoise Xénakis a parlé de J' écrivain qui doit militer 
quand il le faut tout en demeurant le «feu vigilant*. Marie Car- 
rènal a évoqué la condition du nègre avec son frano-parier habi- 
tuel et confié qu’elle avait è son actif récriture de deux prix 
Goncourt et d'un prix intensifié !... 

TAHAR BEN JELLOUN. 


(I) Les écrivains da coDoqnc ont signé une pétition contre le 
procès attenté aux éditions Exantas. 
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pas de rcil&sfitâté» de certains 
textes ou d'un prétendu élitisme 
de chapelle. 

Michel Baglin souligne, avec 
justesse, que «te poésie, si peu 
lue, ne cesse en effet d'être invo- 
quée. au point de ne bientôt plus 
exister qu'en l'état de vocable s. 

Documenté, précis et débordent 
d'humour, ce livre est è recom- 
mander, en pri orité , aux poètes 
qui seraient tentés de répondre 
aux sirènes des maisons d'édition 
qui pratiquent le « compte d* au- 
teur ». 

PERRE DRACHUNE. 

* LES MAUX DU POÈME, 
de Michel Bagfia, Atefier da Gaé 
(11300 VilleloBgae-d’Aade), 
115 pages, 45 F. 

Une bombe signée 
Benoist- Mechin 

En septembre 1942, Jacques 
Benoist-Machin quitte le gouverne- 
ment de Vichy, où il était secrétaire 
d'Etat chargé des rapports franco- 
allemands, après avoir participé en 
1940 aux côtés de Darlan aux 
négociations avec les Allemands. II 
en treprend aussitôt de rédiger des 
souvenirs où il relate tout ca qu’il a 
connu à Vichy. Terminé en juin 
1944, ce livre de mille cinq cents 
pages sera mis de côté et il n'y tou- 
chera plus, sauf pour quelques amé- 
nagements de forme. L’auteur était 
convenu avec son éditeur qu’il ne 
serait pas pub&é avant sa mort. 

Cette bombe è retardement inti- 
tulée De la défaite au désastre va 
paraître aux éditions Albin Michel. 
Le premier volume qui va de juillet 
1940 à avril 1942, sortira en 
novembre ; le second, sur l'année 
1942, probablement en février pro- 
chain. Ecrit c à chaud » à une épo- 
que où Benoist-Machin restait 
convaincu de la nécessité de te col- 
laboration avec tes Allemands, ce 
livre, consacre aux relations interna- 
tionales et en particulier franco- 
allemandes devrait notamment 
apporter des précisions intéres- 
santes sur l'affake syrienne, les 
accords franco-japonais, les rela- 
tions entre Derian et Hitler... 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 


Les sélections 


Médicis 


et Renaudot 


Les jurys des Famine, Médicis et 
Renaudot ont établi une première 
sélection d'auteurs parmi lesquels 
ils désigneront leurs lauréats. Ont 
été retenus: 

— Pour fa prix Femina 
(19 novembre) : Alain Absire 
(118. rue Terminal). Marguerite 
Duras (l'Amant). Annie Emaux (te 
Place). Alain Gerber (Une rumeur 
d’éléphant), Jean-Claude Guille- 
baud (!' Ancienne Comédie), 
Bemard-Henry Lévy (te Diable en 
tête), Francine de Martinoir (Retour 
à Mazargue), François Maspero (te 
Sourire du chat). Michèle Perretn 
(les Cotonniers de Bassalane), 
Nicole Quentin4Maurar (Las démons 
sont petits ) et Bertrand Visage 
(Tous tes sofei/s). 

— Pour le prix Médicis 
(19 novembre) : Emmanuel Carrère 
(Bravoure), Tony Cartano (Bocane- 
gra), Jean-Pierre Dufrôgne (La vie 
est un jeu d’enfant), Ludovic Janvier 
(Naissance), Jack-Alain Léger (Pad- 

• PRÉCISION. - Dus rartf- 


toa GaHtmard (le Monde des Erres 


fin, Bernard Affiot pariait d'une 
lettre «inédite» pnfafiée dans ce 
livre, selon laquelle f éditeur se 
sentit porté acquéreur de Caianun- 
Léry, Pierre-Marie Diowkmnat 
indique qne cette lettre n déjà été 
dans son ouvrage P Argent 


çaese 1940-1944 (Ed. Jeu Pkaü- 
lecj, ouvrage cité dans la Mbüogra- 


fic Palissade), Bemard-Henry Lévy 
(te Diable en têts), Didier Martin 
(l'Amour dérangé ). Michel Rio 
(Alizés). Christiane Rochefert (Le 
monde est comme deux chevaux), 
Jean- Francis Rolland (Un dimanche 
inoubliable près des casernes/ et 
Bertrand Visage (Tous les soleils). 

— Pour le prix Médicis « étran- 
ger » : Thomas Bemhard (RFA Un 
enfant). Frédéric Prokosch (E-U. 
Voix dans la ruât). Eisa Morante 
(halte, Aracoeti), Kurt Vormegut (E- 
U, Rudy Waltz), Jorge Edwards 
(Chili, le Musée de dre). John' 
Updfica (E-U, Bech est de retour). 
Sa I mon Rushdie (Indien de langue 
anglaise, te Honte) et Bruce Chat- 
win [G-B, les Jumeaux de BlackhHI). 

— Pour le prix Renaudot 
(12 novembre) : Tony Cartano 
(Bocanegra). Daniel Deplan (la 
Sirène de Redcliff). Jean-Pierre 
Dufreigne (Le vie est un jeu 
d'enfant), Annie Emaux (la Place). 
Alain Gerber (Une rumeur d’élé- 
phant), Christian Giudicelii (le Point 
de fuite), Jean-Claude GuHtebaud 
(/'Ancienne Comédie), Dkfier Martin 
(l'Amour dérangé), Raoul Mïlte (Léa 
ou l’opéra sauvage), Hubert Mon- 
teilhet (Néropolis). Alain Na beau 
(l'Archéologie du zéro). Michèle Per- 
rem (tes Cotonniers de Bassalane) 
et Boris Schre&er (la Descente au 
berceau). 


Michel Foucault, 


la politique 


et les prisons 


Deux mois avant sa mort, Michel 
Foucault avait accordé è Catherine 
Baker un entretien sur te thème de 
la prison. Il y répétait notamment 
que « ce qui est à repenser ratScaie- 
ment. c'est ce qu'est punir, ce 
qu’on punit pourquoi punir et fina- 
lement comment punir. Ce qui a été 
conçu de façon claire et rationnelle 
au XVHP siècle a fini par s'obscur- 
cir s. 

Sur le silence des intellectuels 
après mai 1981, Foucault s'expri- 
mait vigoureusement. Il l'attribuait 
à ie stratégie des dirigeants socia- 
listes, trop soucieux de ménager le 
PC et la CGT d'une part, et trop 
obsédés par leurs luttes internes 
d'autre part. Cet entr et ien témoigne 
également de la suspicion dans 
laquelle le philosophe tenait tes 
partis politiques : * On peut ee 
demander si les partis politiques ne 
sont pas l'invention politique la plus 
stérilisante députe te XIX“ siècle, s 
Publié dans un numéro de la revue 
Amas traitant de c La prison autre- 
ment », cet entretien exceptionnel 
fiait partie d'un dossier tout à fart 
remarquable sur la détention 
aujourd’hui. Un détenu, Alaëi Cas- 
loi, condamné è vingt ans de réclu- 
sion, déclare dans un texte d'une 
rare tenue littéraire : « Le malheur 
fait partie de moi ; B est plus qu'un 
élément de ma personne; il me 
structure (...). Oui, j'aime 
aujourd'hui ma haine, je la regarde 
se lécher tes pattes, allongée aux 
pieds de ma consctencs. a 

ROLAND JACCARD. 

★ ACTES, aaraéros 45/46. 
86 pages. 58 frucs. (Edité par 
l'associa tioe Actes, L, ne des 
Fossés-Saint-Jacques. 75005 
Paris.) 

Le rendez-vous 


du Mans 


Impossible de citer tous les 
auteurs qui parti taperont aux deux 
journées de cette septième édition 
des Vingt-Quatre Heures du livre au 
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Editeur-conteiL dix ans 
vous aide a réaliser «trtrûiùe 
tout ouvrage à car a ct è re 
artistique au littéraire. 


vans 
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Le42ième album B.D.de 

LES PILOTES DE L’ 


Une fois de plus, le scénariste 
CHA8UE& mêle avec talent réalité et [te- 
non pour «ealiser un reçu haletant La véra- 
cité des événements - des ténor eues mena- 
çant de teue exploser une bombe atomique 
lots dune réunion de chefs d'état - souli- 
gnee par te desan réaJiSte de FVgni,ix BER- 
CESE, fait des «PILOTES DE L’QU’ER- un 
«sommet- à ajouter aux aventures nombreu- 



Marts. les samed 13 et dimanche 
14 octobre : ils sont près de cent 
cinquante. Car les invités de l'asso- 
ciation organisatrice Lire et Vivre ou 
les auteurs envoyés par tes éefiteura 
ne seront pas tes seuls. Ces Vingt* 
Quatre Heures du livre sont aussi 
devenues le rendez-vous de rentrée 
du mouvement associatif dans son 
ensemble : quatre-vingt-dix associa- 
tions accueilleront sur ieus stands 
tes militants actuels... et futurs, et 
leurs propres auteurs. 

Jusqu'aux partis poétiques, de 
gauche comme de droite, qui ne 
voudraient pas rater cette foire aux 
livres et aux idées. Ainsi, te CDS 
annonce Jacques Barrot è sa table 
et le RPR, Jacques Toubon. Quant è 
Anicet La Pore et è Jean-Marie 
Coiombani, fis ont été invités à 
poursuivre leur «dialogue è deux 
voix » par l'association organisatrice 
et non pas par te PCF, qui leur a 
préféré le discours orthodoxe des 
ouvrages de Maxime Grametz. 

Mais si cette manifestation ren- 
contre autant de succès - vingt 
mille visiteurs sont venus Tan der- 
nier, — elle te doit sans doute è la 
politique de la lecture, conduite 
depuis 1977 par la nouvelle munici- 
palité de gauche d* alors, notam- 
ment avec la création de cette asso- 
ciation de militants de la lecture 
(elle a inauguré, l'an damier, un 
poste permanent grâce à un cr édi t 
FONJEP) et avec une relance de 
l’activité de te bibliothèque munici- 
pale. De 1977 à 1984, te nombre 
de ses lecteurs est pass é de cinq 
mille cinq ce n t s à quinze mille, sans 
compter ceux des quarante-cinq 
mille dépôts scolaires nés des 
dépôts installés dans tes récentes 
« maisons rie quartier ». 

Au total, 3 faut parier de vingt- 
cinq miUe usagers réels. A cela 
s'ajoutent encore tes facteurs des 
bibliothèques des comités d'entre- 
prise. La saule bibliothèque Renault 
est ouverte à quelque vingt 
mille personnes, enfants et adultes. 
Bref, autant de lecteurs à qui ne 
déplairait pas de voir enfin s'élever 
sus te terrain vague de la vil te, qui U 
est réservé, la nouvelle bibliothèque 
promise depuis tes précédentes 
élections. ALAIN MACHEFER. 


Victor Hugo 


en quinze volumes 

Le centen a ire de te mort de Vic- 
tor Hugo, en 1985, sera marqué 
notamment par une nouvelle édition 
complète dû œuvres du poète, qu 
paraîtra dans ta collection « Bou- 
quins ». chez Laffont. Dirigée par 
Paré Seabacher, professeur à 1* uni- 
versité de Paris-VU, entouré d'une 
vingtaine de spécialistes, die com- 
prendra quinze volumes : trois de 
romans, quatre de poésie, deux de 
théâtre, dnq d'œuvres diverses (Lit- 
térature et phüasopfee ; Ecrits poli- 
tiques ; Histoire et Choses vues: 
Voyages; un tome de fragments 
comprenant des inédits). La quin- 
zième volume, sera un index de tous 
tes noms propres (de personnes' et 
de fieux). Chaque volume aura envi- 
ron 1 000 pages et coûtera vrai- 
semblablement 120 F. Il compren- 
dra taie introduction générale, une 
préface pour chaque œuvre «t des 
notes. Les cinq premiers volumes 
(dont les premiers tomes de 
romans, de poésie et de théâtre) 
paraîtront en mai 1985 (mois du 
centenaire, Hugo étant mort le 
22 mal 1885), cinq autres en 
novembre et tes cinq d a miers au 
cours du premier semestre 1986. 
Le premier tirage sera de 
12 000 exemplaires. 

Dans chaque genre, tes œuvres 
seront présentées dans l'ordre 
chronologique. Le texte retenu sera 
celui des premières éditions revues 
par Victor Hugo (ou des éditions 
ultérieur e s lorsque celles-ci ont été 
remaniées par Victor Hugo lui- 
même, comme c'est ta cas par 
exempta pour Napoléon le Petit). 
Jusqu'à présent, tes éditions de 
Hugo reprenaient généralement la 
grande édition de l'Imprimerie 
nationale réalisée de 1902 è 1950, 
qui avait été mise au point par les 
exécuteurs testamentaires du 
poète, et qui s'appuyait tantôt sur 
r édition ne varièmrde Hetzel, parue 
è te monde Victor Hugo, tantôt sur 
tes manuscrits. 

Cette e n treprise a reçu raide du 
Centre national des lettres, qui a 
avancé, sans intérêts, une somme 
de 2 mitions de francs, correspon- 
dant à peu près è la moitié des frais 
de fabrication. — F. G. 


• ROMANS FOUCIERS- 


Le rire hjÉt 4e Guy des Cars 

• SIMONE GALLIMARD lance une collection, « Crime par- 
fait ». Des romanciers connus, comme Jean Lartéguy, devront, 
pour une fois, s'y livrer mi noble art de l'assassinat fictif. C'est 
Guy des Cars. Fauteur de La femme qui en savait trop et de 
l'impure, qui ouvre te feu. 

Chéries Davoud est un PDG heureux, et riche. B rime folle- 
ment sa jeune femme, Eftsabeth. L’avion dans taquet fi rentre à 
Paris s'écrase. Charles est éjecté de TappariL On te croit mort. 
II revient chez lui et surprend Elisabeth qui téléphone à son 
amant, Pierre Ancenot. Chartes te tue et tfsparaffL Fou de jalou- 
sie, il devient te c tueur des parkings ». B laissera derrière lui un 
sillage aussi sanglant qu'énigmatique. 

Guy des Cars n'a pas vraiment écrit une histoire de crime 
parfait. H reprend tes ressorts du bon vieux mélo des fsmfites, 
règnes de ceux de la Femme X.~, d'Alexandre Bisson, ou de la 
Soif, de Bernstein. Le style de es Bvra contribue à son charme 
ringard. Davoud flingue l'épouse infidèle, tance au cadavre en- 
core chaud ; « Salope la. et éclata d'un erire lugubre s. Le nôtre 
sera plus cristallin. (Le Faiseur da morts, de Guy des Cars, Mer- 
cure de France, 228 pages, 59 francs.) 

• UNE ÉTUDE EN ROUGE (1887). te roman de Conan 
Doyte où Sherlock Holmes apparut pour te première fois, lut un 
échec. Le succès vint avec le Signe des quatre, publié en février 
1890. Les Nouvelles Editions Oswrid le r ep r enn ent, après Une 
étude en muge. L'enquête, qui porte sur le sort d*isi capitaine 
Morstan, disparu depuis dix ans, s’ouvre sur un chapitre (c La 
déduction est une science») que tous tas adeptes du détective 
cocaïnomane savent par cœur. Holmes y donne ta dé de sa 
quête, et celle de te passion de ses fans : « Je ne puis vivre 
sans faire travailler mon cerveau. Y a-t-B une autre activité vala- 
ble dans la vie ? s (Le Signe des quatre, de Conan Doyte, trsdL 
de l’anglais par Michel Landa. introduction de Jacques Baudou. 
Nouvelles Editions Oswald, 213 pages, 25 francs.) 

Conan Doyte est aussi un mritre incomparable de la nou- 
velle. Simone Arous en a traduit douze, dont dix inédites en 
français. Elles furent écrites entre 1883 et 1930. Dans le Der- 
nier Tireur, l'une des histoires fascinantes de ce recueil, le mys- 
térieux docteur Octavius Gastar - visage d'une pâleur mortelle, 
cape noire en afies de vampire — brise le bonheur d'un jeune 
couple. Ou bien te chasseur de fantômes de Goresthorpe Grange 
est-il, en fait, le câèbre cambrioleur de Nottingham 7 Conan 
Doyte dosait l'humour, te surnaturel et r aventure. On n’échappe 
pas à ce raconteur diabolique- (Le Dernier Tueur, de Conan 
Doyte, BeUand, 286 pages, 79 francs.} 

• EMILE GABORIAU (1832-1873) «dort, embaumé sous 
tes éloges da Conan Doyte ». Où peut-on sa procurer, au- 
jourd'hui, tes romans de ce précurseur, TAffaite Lerouge. Mon- 
sieur Lecocq et te Dossier n* 113 ? En attendant te pdbticatton 
d'une somme (Naissance du roman poêdar. La vie et l'œuvre 
tf £ Gaborisu, de Roger Bonrüot, éditions du Terroir, rue Emile- 
Zola, Niort), tes Cahiers de l’Imaginaire consa c rant â Gaboriau un 
dossier de premier ordre, avec des études de J.-P. Colin, E. Dta- 
boi Ou H. BorrèHon. Ces Cahiers ont déjà réhabilité Lerouge;, 
Brian et Maurice Renard. (Les Cahiers de Hmaginaire, c/o Daniel 
Couegnas, TArdrais, 36580 Lafite. Abonnement 4 numéros : 
100 francs,, prix au numéro simple : 35 francs, double : 
45 francs.) 

• ON REPARLE DE RAYMOND CHANDLER, puisque Chris- 
tian Bourges annonce une érètion revue et augmentée de ses 
Lsrtms. Le Magazine Httôrabre (numéro d’octobre, 18 francs) cé- 
lèbre, ce «classique du roman noir», avec des contributions.de 
Manchette, P. Highsmrth ou Frank MacShme, dont 1a biologie de 
Chandter est parue en « Points »,-au Seuil. Chandter est aussi 
présent dans te numéro 664-665 de la revue Europe : le roman 
noir américain.' Démouzon examine le' t paradoxe da Madame*. 
Selon lui, ChancBer ne croyait pas en Mariowe, héros parodique, 
antihéros méconnu. D'autres connateseufs (Baudou, Sch tarât. 
Mesplède] passent ie roman noir au peigne fin, des rpulps* à 
Chester Himes et Robert Bloch. Un ensemble inrèspensabte. (Eu- 
rqpa, 146 nia du Fg. -Poissonnière. 75010 Parte. Abonnement un 
an : 320 francs. Le numéro r 55 francs.) 

RAPHAËL SORM. 
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ROMANS 


Un rêve du XVIII e siècle 


(Suite de la page 13.) 

Beckford, de son côté, ne subit 
aucune altération physique ou 

plus exactement, puisque c’est 1m" 

3 ui parie, 3 la me. Au moment 
e sa mort, rien n’indique ses 
quatre-vingt-quatre ans. 

Beckford refuse le temps ob- 
jectif. Il se veut dfliw une durée 
suspendue, fixée, comme le sym- 
bolise la construction de son ab- 
baye gothique. Mais fl doit ven- 
dre l’abbaye, où fl a gnglwiti sa 
fortune. Malgré lui, l’histoire a 
bougé. Le temps, même pétrifié, 
ne résiste, pas a l’érosion du quo- 
tidien. « C’est un roman d'initia- 
tion, explique Bernard Sichère, 
et le temps initiatique n'est pas 
chronologique. J’ai voulu retra- 
cer un itinéraire entre la malé- 
diction, l’exil et la sublimation 
artistique. » 

Cest cette tension qui fait la 
force insidieuse de ce texte, sa- 
vant sans jamais être sentencieux 
ni démonstratif, écrit par un 
homme que fascinent le 
XV11I B siècle et les rapports du 
Mal et de F esthétique, a travers 
un destin qui les exprime. Car 
Beckford est maudit, con damn é s 
l'exil parce qu’3 aime les jeunes 
garçons et qu’« on * - la famille 
de sa mère - lui a tendu un 
pour le surprendre avec 
'eux. Le puritanisme déjà 
marque la société anglaise, le rè- 
gne de la bourgeoisie s’annonce. 
Ceux qui sont différents doivent 
être exclus. Or Beckford est « ail- 
leurs » à plus d’un titre : fl a 
choisi l’adolescence contre le 
monde adulte, le catholicisme 
contre l’anglicanisme familial; 
l’Orient légendaire de son livre 
Vatheck contre les réalismes de 


FOcddent Sa vie est une lutte 
contre cette exclusion, un conflit 
entré on temps révê et FHistoire, 

entre son mouvement inexorable, 

quH refisse, et dé qui vise à le 
subvertir - la musique, qui ponc- 
tue tout le livre - ou à l’annuler 

- là peinture. Du côté de Fart, 
on trouve la .plupart dès enfants 
qui traversent la rie de Beckford 

- figures de tableaux, appari- 
tions «riscontiennes», — irréels 
presque à force de perfection, de 
grâce et d’aimaWé consentement 
Du côté de l’histoire — donc de 


la malédiction, - deux enfants 
aussi : Andrew, le pauvre, le 
voyou superbe, le premier amour 
d’enfance de Beckford, et Kilri, 
pauvre aussi, chapardeur aussi, 
sa dernière passion de vieillard. 
Tous deux finissent pendus. Tous 
deux ont «trahi». Ainsi, plus en- 
core qu’on récit initia dque. Je, 
William Beckford est 1 mstoire 
d’un échec, (Tune tentative per- 
due et éperdue pour conjurer la 
mort d’un monde. .Un roman du 
deufl. 

Hommage parfait à ce * der- 
nier moment où il y a encore un 



un 



part 
le tii 


Dessin de BERENICE CLEEVE. 


génie de la langue qui fait que 
les choses sont possibles », ce 
texte se veut mimétique du dix- 
huitième siècle à sa fin. n en a ta 
musique, 3 en restitue les corps, 
les rythmes, les élégances minu- 
tieuses, au point qu’on peut s'en 
irriter si on ne se laisse pas enfer- 
mer dans ce siècle, son phrasé, 
ses émois et ses couleurs. 

Enfin, s’il n’est pas une biogra- 
phie imaginée, ce roman est sans 
doute pour Bernard Sichère une 
autobiographie imaginaire, une 
manière subtile et pudique de 
1er de soi-même, annoncée dès 
titre, Je, William Beckford. Le 
roman, est jnitiatique pour Si- 
chère aussi, écrivain « para- 
chuté» dans l’époque actuelle et 

3 ui « rêve à hier». « Après le 
ix-huitième siècle, la dégrada- 
tion commence. Maintenant, il 
n’y. a plus.de langage pour ren- 
dre l’amour possible, la sexua- 
lité vivable. » 

La fin de la rie de Beckford, 
c’est le moment de la faille, où 
disparaît la sexualité heureuse, 
musicale, le temps où » arrive 
l’enfermement des gens dans leur 
différence. Ce livre est une réac- 
tion contre le positivisme am- 
biant en matière sexuelle. Les 
mouvements « gays » sont comme 
une manière de masquer 
l’énigme. On croit définir le désir 
parce qu’on a donné un nom à 
l'objet » A le lire, on n’est pas 
obligé de suivre Bernard Sichère 
dans son pessimisme. Et qu’fl ait 
écrit prouve que l’énigme reste 
isentamée, inépuisable. 

JOSY ANE SA VIGNEAU. 

★ JE, WILLIAM BECKFORD, 
de Bersard Sichère, Deuoêl, 
364 pages, 92 francs. 


Hubert Haddad, Rachid Mimouni 


et leurs 



de cauchemar 


Deux visions du monde* dominées par la jt- 
gure énigmatique de Vaveugle, 


L A vflle s’appelle Abence- 
rade. Cest un décor mé- 
diéval, au bord de l’Apo- 
calypse. Ou l’espace d’un drame 
de Dreyer, tout en cris maîtrisés, 
un royaume de mystère. 

L’ordre règne. Un ordre de 
damnés. Ici pas de mémoire, tons 
les sujets d’Abencerade sont at- 
teints de cécité. Tous, jusqu’à 
ïsabey, le gardien des livres 
lies», qu’m garde, nul ne sait 
pourquoi- 

Hubert Haddad, l’inventeur de 
cette Ville sans miroir, damnée 
par les chiens, vouée aux bû- 
chers, exerce un sacerdoce 
étrange; durant toute la pr emiè re 
partie du roman, plongeant le 
lecteur dans les ténèbres, sans ja- 
mais indiquer , que les héros sont 
des aveugles. Le malaise grandit, 
Hans un espace inhumain d’arétes 
et de proues granitiques— Et puis 
il y a Guflhem, le révolté. Le fils 
de roi qui s'est enfin, qui a été 
sauvé. Guilhexn a recouvré la 
vue, des yeux. A cause de lui, 
l’histoire fait son entrée dans la 
ville immobile, la violence qui 
s’était figée, masque de pierre, se 
déchaîne. « Comme un barbare 
désarmé ». Guühem veut rame- 
ner son peuple à la conscience, le 
libérer des chiens. 11 a découvert 
les jeux rutilants de la lumière et 
les joies de l’aube. Mais son en- 
treprise est vouée au désastre : 
dans Abencerade dévastée par la 
peur, aux mains du maître-chien, 
on jette au feu lés morts 
« comme de grands pains pétris 
à ta hâte », et l’on égorge les 
muets. Chacun écourte d’un 
maillon symbolique la chaîne qui 
le lie à sem chien. Seul Guilhexn 
sait leurs petits yeux obscènes. 

« Sans fin, la foule piétine le 
grand damier du deL » Hubert 
Haddad noos offre, dans us souf- 
fle régulier, une langue parfaite- 
ment minérale, et une. fable dont 
le mystère résiste à l’analyse. 

La Ville sans miroir avait 
pour âme damnée le maître-chien 
Thomas. La silhouette mauvaise 
du commissaire Batoul hante, sy- 
métrique, l’univers chaotique de 


Tombeza, le second roman publié 
en. France par l'écrivain Rachid 
Mimouni. Point de murailles ici, 
pas de décor ciselé : le monde de 
Tombeza est célimen, fangeux, 
animal. La vermine est dans 
l’homme, elle le ronge. La dou- 
leur ne s’appelle pas bûcher, mais 
rage, haine, misère et froid, sau- 
vagerie des hommes occupés à 
poursuivre de piètres vengeances, 
à construire de méchants bar- 
rages contre le malheur. 


Il s’appelle Tombeza. Cest un 
horrible surnom infligé par les 
gosses du douar à ce gamin bâ- 
tard, que même son grand-père 
n’a jamais voulu déclarer à l'état- 
dril, morale oblige. Q est dif- 
forme, noueux, boiteux, noirâtre, 
couvert de boutons et de bave, 
terrifiant, un gnome né de la 
haine, un peu avant la seconde 
guerre mondiale, en Algérie. 

Ne jamais donner prise à la 
pitié. Se nourrir de haine, tel est 
le prix de la survie. Dans un ré- 
duit puant, champ de bataille des 
cancrelats de FbôpitaL Tombeza 
se bat contre la mort Cest ce 


les caricatures de Cérésa 
F 


RANÇOIS CERESA dès son 
premier roman (1) nous 
promettait beaucoup. 
Avec rMqun dos jours meil- 
leurs, 3 tient toutes ses pro- 
messes. H affina, - perfectionna 
son écriture en passant de l'en- 
fance à l'adolescence sans l'air 
d'y toucher, mais avec une assu- 
rance da conteur maître de ses 


Luc Rkxm. un garçon qui joue eu 
sadique pour éch ap per à l'am- 
biance de œ petit monde qui 
tourne sur lui-même avec ses ca- 
lembours et ses plaisanteries 


L'Arlequin des- jours me&eur s 
est ime parenthèse dans la vie de 
Jean, le héros, qui doit bien être 
un peu le double de Cérésa hê- 
mSme. il a quinze ans, B vient 
d’être malade, at Q est an conva- 
lescence è la campagne chez son 
oncle Raymond et sa tante Ja^ 
ninè. Coûte période cpè va h* 
.permettre tout de môme de se 
dépuceler. Devenir un homme, 
comme on dit dans le popufo. 
Mais la devient-on jamais 
lorsqu'on prend là plume pour se 
raconter? 

' Français Cérésa a un goût pro- 
noncé pour la caricature. Dans le 
petit univers qui gravite autour 
de son onde et de aa tan», 8 
s'en donna è cour joie pour nous 
tirer des portraits à l'emporte- 
pièce, volontairement sans 
nuances. Sans cefca d’ailleurs, le 
métSoeré et le eonfide nous rao- 
draîant tow cw personnages à la 
imite du supportable. L'humour, 
le trait rabelaisien, gagnent la 
partie. On est dans une galerie 
de grotesques mémorables... 
l'onde Raymond lui-même, Ar- 
sène Hériton, le père Leüèvra. 
vieux ooflabo délirant è la CéSne, 
les petits potes de Jean_. Ro- 
land et Lofc Büucfimpré et surtout 


Et, bien sûr, 8 y a tes femmes . 
Blés n’échappent pas non plus 
aux tristesses du nétieu. Yvonne, 
qui s'offre è Jean sans que celui- 
ci y trouve tout à fait son compte 
(moralement s'entend), ta plan- 
tureuse tan» Janine, tentatrice, 
initiatrice, au comportement bien 
diffidta à cerner tant B est am- 
bigu... Et, enfin, 3 y a Agrt&s, 
cafte dont on rêva... celte qiê va 
peut-être permettre è Jean da 
«s'arracher de l’enfance et à sa 
vulgarité masculine ». 

L'aventure sa finit très mal 
pour Luc Ricon, an queue de 
poisson pour les autres — en 
douce amertume pour te narra- 
teur. Comme la via. Une page se 
tourne. La suivants sara-t-dte 
moins décevante ? On en doute 
da par te ton de récriture. 

Pourtant tout est là. Le style, 
la façon de prendre les choses 
dans la gueule et de nous les res- 
tituer. sans fioritures bien sûr, 
mais avec ces tournures da 
phrases qui divertissent, qui font 
têt, et surtout qui sont ta marqua 
originale d'un écrivain. 

ALPHONSE BOUDARD. 

* L’ARLEQUIN DES JOURS 
MEILLEURS. Ed. Lattis, 


(1) le Cimetière des grands en- 
fants. Lattfts. Voir • le Monde des 
loisirs • du 4 mais 1983- 


combat que décrit le livre torren- 
tiel et magnifique de Rachid Mi- 
mouni. C’est une bagarre de 
mots, tous les temps de la vie du 
héros défilent. Et si Tombeza est 
étrangement sympathique, ce 
qu’3 raconte est franchement 
épouvantable. H bat le rappel des 
coups reçus et donnés : 3 fait le 
compte de ses crimes. L’hôpital : 
fl y est entré, garçon de salle au 
pavillon des maladies infec- 
tieuses, après 1962. C’est le mi- 
crocosme du monde, selon Tom- 
beza. D’un côté la misère, ceux 
qui n’ont rien que leur honte, ba- 
foués, ridiculisés, manipulés, 
battus, baladés de guichets en 
services : de toute façon, 3 n'y a 
pas de place, pas de médica- 
ments, et guère d’hygiène, pas 
d'eau. 

De Fautre côté, un personnel 
aux ambitions diverses, des gens 
de toutes sortes, plus ou moins 
ignobles, plus ou moins cor- 
rompus, mais qui, tôt ou tard, su- 
bissent et pratiquent la loi du 
plus fort. Comme cette petite 
femme juge, arrivée un jour au 
pays, et qui croit qu'elle va agir 
selon sa conscience. Pauvre foUe. 
Le monde de Mimouni est un 
monde sans espoirs, 3s sont partis 
en fumée. Il y a eu trop de dis- 
cours, trop de paroles divorcées 
des actes qui devaient les accom- 
pagner. 

Tombeza, si rapide sur ses 
pattes tordues, traverse l’histoire 
algérienne comme un mauvais 
rêve. D n'est pas du côté du peu- 
ple, « Jamais la glèbe ne se déta- 
chera des semelles de leurs sou- 
liers-. » Un homme pourtant a 
ébranlé ses certitudes désespé- 
rées. Cest Bismillaji, Faveugle 
qui a préféré mourir, précipité 
dans l’abîme, plutôt que de trahir 

sa foi. 

Etrangement, ce monde et 
Fautre - celui de Haddad - 
tournent, contradictoires et pro- 
ches, autour de la figure énigma- 
tique de Faveugle. 

GENEVIÈVE BfUSAC. 

* VILLE SANS MIROIR, de 
Hubert Haddad. Albin Michel. 
187 p* 59 F. 

* TOMBEZA, de Raddd Mi- 
■oobL Laffont 271 pu, 69 F. 
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Pierre Corneille, cet étrange monstre 


(Suite de la page 13.) 

Ce théâtre de la « volonté 
triomphante » vient mourir dans 
Pim puissance élêgiaque de Su- 
réna Sur les tréteaux de cette 
d rama turgie débridée, en inven- 
tion permanente, le saint côtoie le 
criminel, grandeur et bassesse 
d'âme voisinent, le menteur et 
l'illusionniste paradent avec 
l’homme d'honneur. Comédies, 
tragédies, tragicomédies, pièces à 
machine, tous les genres se mê- 
lent On pourrait à bon droit dire 
de l’œuvre entière ce que l'auteur 
même dit de l’Illusion comique : 

« Voici un étrange monstre... » 

Une fois qu’on a repris son 
souffle, il ne suffit pas d’admi- 
rer : il Faut essayer de compren- 
dre. Devant ce foisonnement 
créateur, certains renoncent à dé- 
couvrir un ordre ; on s’en tient I 
une diversité empirique, que 
n’habiterait plus aucune vision. 
Ce Corneille émietté me paraît 
aussi injuste que le Corneille 
tronqué. Car si le génie est fulgu- 
ration, ii est aussi, selon le mot 
de Chateaubriand, une longue 
patience et, dans le cas de Cor- 
neille, une longue quête, dont on 
est nécessairement amené à cher- 
cher le fil conducteur. 

La plupart des interprètes sont 
d'accord : ce fil conducteur est 
Phistoire, comme il est, chez Ra- 
cine, le mythe. Mais de quelle 
histoire s'agit-il ? A l'évidence, la 
suite monumentale de tableaux 
* romains » illustre une puissante 
et lucide réflexion sur les forces 
vives à l’œuvre au dix-septième 
siècle : luttes intestines de La no- 
blesse et du pouvoir royal, que 
doit surmonter l'avènement d'un 
Etat absolu de droit divin. Riche- 
lieu, Mazarin, Condé, bien d’au- 
tres grandes figure de l'époque, 
hantent l'imaginaire cornélien. 
La Fronde inspire une trilogie. 
La politique, au théâtre, épouse 
la courbe du siècle *. elle va des 
duels aux courbettes. 

Mais alors eh quoi, an-delà du 
cercle des spécialistes, somraesr 
nous concernés? Contrairement 
à une sottise célèbre, la véritable 
admiration n’est pas historique. 


Elle est, forcément, transhistori- 
que. Pour qu'une œuvre reste ri- 
vante, il faut que sa vertu tran- 
site. La littérature est au présent 
- ou elle n'est plus. 

Où donc est la « modernité » 
de ce théâtre situé à des années 
lumières de nous, parmi les 
pompes du Roi-Soleil ? Je répon- 
drai, pour ma part et paradoxale- 
ment : au cœur de son plus pro- 
fond archaïsme. Là où le poète a 
su découvrir, dans l'au-delà de sa 
propre histoire et peut-être de 
toute histoire, un secret depuis 
longtemps recouvert : la tragé- 
die. C'est à partir de lui que s'ar- 
ticule et rayonne la prodigieuse 
diversité de l’entreprise. 

A première vue, cependant, il 
semble que Corneille De suscite, 
ou ressuscite, le tragique que 
pour le désamorcer. Devant la ca- 
tastrophe qui, selon Aristote, a la 
structure d'un retournement iro- 
nique, d'un passage, inopiné et 
immérité, d'un état (heureux) en 
son contraire, le héros tradition- 
nel se rebelle ou s'abandonne, 
mais, de tout son être, il refuse 
l’injuste fortune, toujours surgie, 
croit-il, d’ailleurs : dieux ou des- 
tin. Le héros cornélien, lui, re- 
tourne, si Ton peut dire, ce re- 
tournement ; dans la fameuse 
* chute » tragique, il choit du bas 
vers le haut. Il s’écrie, avec Po- 
lyeucte : « Non. non. persécu- 
tez ! » Il appelle, avec Horace, la 
férocité même du sort : « Il 
épuisa sa force à former un mal- 
heur / Pour mieux se mesurer 
avec noire valeur. » Le malheur 
n'est plus maudit, ou accepté, 
comme par la tardive sagesse 
d’CEdipe à Colonne : il est désiré, 
preuve et épreuve d'une gran- 
deur. L’inhumain devient la me- 
sure de l'homme, qui l'oblige à se 
dépasser vers un surhumain. 

Telle serait, en somme, la re- 
vanche de Prométhée. Telle est, 
en tout cas, l'image que le héros 
cornélien, veut se donner de lui- 
même, que Corneille veut se don- 
ner de son héros et que la criti- 
que a longtemps voulu donner de 
Corneille : une tragédie qui af- 
fronte le tragique pour le sur- 
monter. A la limite, une tragédie 


Célébrations rouennaises 




| **» fort simple et 
// I fort commun, tou- 
11 Lm jours négligé et 
peu curieux de son extérieur, 
la bouche belle . les yeux 
pleins de feu, la physionomie 
vive, des traits fort marqués 
et propres à être transmis à 
ka postérité. » Ainsi le peint 
son neveu FonteneJle. 

Ici. près de Rouen, . au Petit- 
Couronne, propriété de campa» 
gne des Corneille, entrâ tes 
pommiers et le four â pain, ce 
n'est pas le fier auteur du Cid 
qui accueille le visiteur, celui qui 
osait d'un orgueil magnifique 
braver la grandeur de Richelieu, 
en écrivant : « Je ne dois qu'à 
moi seul toute ma renommée, a 
C'est, au milieu de ses meubles 
ou presque, à travers le beau 
portrait dû à Sicre, le vieux Cor- 
neille, < emperruqué » pour 
l'occasion, griffé par les ans et 
les échecs, mal traité par la cour 
et la mode, triste et bon cepen- 
dant, avec dans le regard la 
plus belle jeunesse du siècle. 

Mais c’est ailleurs, au Musée 
des beaux-arts, que la ville a 
voulu rendre hommage à l'écri- 
vain prestigieux. Après le « Bon- 
homme Corneille », voici le 
« Grand Corneille ». On peut y 
voir le petit cabinet d'ébène qui 
aurait contenu les notes pour le 
Cid. des affiches de théâtre de 
l'époque, toutes les pièces avec 
leurs jolis frontispices; quel- 
ques visages, de Floridor, 
comédien préféré du poète, à 
Raehel en Camille romantique, 
et à tant d’autres plus proches : 
cet éphémère du théâtre qui fut 
pourtant la plus soikte raison de 
vivre de cet avocat sans car- 
rière. 

Au palais de justice, dans 
cette salle des procureurs où 
siégea parfois â la table de mar- 
bre ce maître d’un théâtre si 
éloquent, mais dont la parole 
était, dit-on, si gauche, si 
embarrassée, les « drx-septiè- 
miâtôs » du monde entier ont 
consacré du 2 au 6 octobre un 
colloque de plus de soixante 
communications à ce Corneille 
illustre eT mystérieux. De 
grands spécialistes, comme 


Robert Garapon, ont mis en 
relief la dette de Corneille au 
roman, ou, comme Marc Fuma- 
rofi, la dette aux jésuites. Serge 
Doubrovsky a étudié la struc- 
ture tragique â partir de l'oppo- 
sition masculin-féminin et VoF- 
ker Kan) la dramaturgie raffinée 
des pièces à machine. Odette 
de Mourgues a vu en Rodogune 
une héroïne de la Renaissance. 
D'autres, comme Nicole Ferrier, 
ont éclairé avec force l'inapti- 
tude admirable è louer et à fein- 
dre de l'auteur de notre plus 
■ grand théâtre politique. 

Tout un théâtre de Corneille 
s'offre aux menteurs en scène 
comme un continent à découvrir 
depuis les comédies si brillantes 
des débuts, où un tragique 
latent travaille en profondeur, 
jusqu'à cette si tendre Suréna 
dont on a dit qu'elle était la pkis 
belle pièce de... Racine I « Vive 
donc notre vieil ami Cor- 
neille I p, s'écriait avec, enthou- 
siasme Mme de Sévigné, aga- 
cée par le succès des poètes 
meilleurs courtisans. 

Revoir, relire Corneille : mais 
le relire dans quelle édition ? A 
l'occasion du tricentenaire, les 
publications de l'Université de 
Rouen viennent de donner les 
deux premiers volumes de l'édi- 
tion critique due â Alain Nkterst. 
Cette édition, qui comportera 
six volumes, se veut e com- 
plète, érudite, moderne P. Elle 
réunit quelques photos, rend 
compte de mises en scène 
modernes, mais les notices sont 
brèves et les notes, pour l'ins- 
tant, inexistantes. On attend, 
d'autre part, le tome I! des 
Œuvres complètes qui doit 
paraître en novembre à la biblio- 
thèque de la Pléiade, sous la 
responsabilité de Georges Cou- 
ton. 

BERNARD RAFFALU. 

★ Exposition du Petlt- 
Gouronne : jusqu’au A novem- 
bre. Exposition du Musée des 
beaux-am, jusqu’au 29 octo- 
bre. 

★ Edition Nlderst, 2 voL, 
985 pages, 170 F. Université de 


sans tragique. « O Dieu ! 
l’étrange peine ! ». s’exclame Ro- 
drigue. Toute peine mérite sa- 
laire : il épousera Chimène. Ho- 
race, meurtrier, servira l’Etat. 
Auguste, meurtri, pardonnera. 
Polyeucte ira droit au ciel. A 
malheur immense, issue positive. 
Naturellement, ils auront tous 
beaucoup souffert en coure de 
route. Mais où est, dans tout 
cela, le tragique ? 

U enquête fra ordre 

Cette vision traditionnelle a 
deux défauts. D’abord, elle isole 
et privilégie, dans ce vaste théâ- 
tre, les pièces qui en marquent 
l'apogée ; elle coupe les « quatre 
grandes» tragédies de la suite 
moins glorieuse que nous avons 
vu s’esquisser. Ce qu’elle pré- 
sente comme la réalité de rbé- 
rois me en est, pour employer un 
terme cornélien, l’illusion, au de- 
meurant momentanée : celle qui 
croit le mouvement de l'histoire 
arrêté, à la dernière scène du riu- 

3 uième acte, par la contagion 
'un noble geste. Mais Phisioire 
continue, le théâtre de Corneille 
aussi 

Second point essentiel : Cor- 
neille n'a cure d'un salut indivi- 
duel qui ne conduirait pas à un 
salut public. La douloureuse 
quête ae soi doit déboucher sur 
la conquête d'un ordre. Car le dé- 
sordre de la violence déchaînée, 
qui ouvre sur l'espace tragique, 
n'est pas seulement atteinte au 


bonheur personnel : il défait, et 
c’est l'enjeu suprême de la tragé- 
die, les fondements mêmes de la 
cité. H faudra donc le subjuguer 
en lui imposant la loi martiale de 
V imperium. 

L’obsession « romaine », qui 
soutient l'œuvre entière, est beau- 
coup plus qu’une simple transpo- 
sition des événements de l’épo- 
que : elle représente une longue 
méditation passionnée sur l'« em- 
pire », — nous dirions au- 
jourd'hui : un « discours sur le 
pouvoir», qui reste d'une aciûté 
et d’une actualité étonnantes. 

• Je suis maître de moi comme 
de l’univers » : et cri d’Auguste 
est. en fait, tout un programme 
de société. Il s’agit d'articuler ri- 
goureusement, fut-ce de force, les 
impératifs qui entendent consti- 
tuer le sujet humain comme maî- 
trise. Pour dominer, il faut sou- 
mettre. Freud disait ; la 
civilisation est répression ; 
d'homme è homme, d'amant à 
amante, de fils à père, de vassal à 
suzerain, de chef à chef, un sys- 
tème contraignant de valeurs 
sûres (« gloire », « mérite », 
« cœur », « vertu ») cimentera 
l'édifice universel. La nature sera 
totalement contrôlée de haut en 
bas, récupérée par la culture. Le 
bon usage des pouvoirs remodè- 
lera l'être humain : la pulsion 
brute, bien gouvernée, animera 
l'impulsion politique, qui, dûment 
régie, assurera la propulsion de 
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« Polyeucte », frontispice de l’édition de 1817 du « théâtre » 
de Concilie (Bibfiatbèqne de l'Arsenal, cL Giraudon). 

Deux comédiens 
témoignent 

Michel Etcheverry a joué Don Diègue et 
le vieil Horace et Claude feinter a interprété 
Chimène . Ils évoquent leurs expériences . 


«C 


'EST un auteur qui 
me passionne, dé- 
clare Michel 
Etcheverry. en particulier dans 
mes rapports d'acteur avec les 
personnages... Après avoir fré- 
quenté certains d'entre eux, je 
reste émerveillé... Auguste me 
parait offrir un des plus beaux 
parcours humains. Avant tout. 
Corneille est un inventeur d'his- 
toires extraordinaires. Ainsi, dans 
Sertorius. il y a les plus belles 
scènes d’amour que je connaisse. 
Pas l'amour complaisant à la 
douleur, comme chez Racine. 

» Corneille est un auteur toni- 
que, comme, d’une autre ma- 
nière, Claudel. On a une impres- 
sion de constante énergie. Les 
personnages cornéliens ne sont 
pas des intellectuels qui réfléchis* 
sent, ce sont des gens qui fon- 
cent... Quand Cinna et Maxime, 
ou Sertorius et Pompée, s’affron- 
tent, il y a toujours cette violence 
physique que je ressens et qui me 
séduit. Après tout, c’est le seul 
sport que je pratique. Après avoir 
joué Corneille, je me sens mieux 
- pas meilleur... Cest oxygénant 
pour un acteur. Corneille a une 
santé fabuleuse. » 


« Pour moi, dit Claude Winier, 
le théâtre de Corneille est un 
théâtre d’action. Les personnages 
sont poussés à prendre des déri- 
sions, à agir par une urgence très 
forte, ce qui est assez rare dans 
les trajédics. Et non seulement 
les hommes, mais aussi les 
femmes, qui ont traditionnelle- 
ment un rôle plus passif. Livie, 
dans Cinna. a la tête politique, 
elle pense, elle a une conception 
intelligente du pouvoir, elle agit... 
Il y a toujours des attaques, des 
complots, des batailles; c’est le 
côté épique, héroïque de la tragé- 
die. On trouve naturellement des 
sentiments et même à une hau- 
teur d’Himalaya, mais ils doivent 
toujours aboutir à une action... 

» Pour revenir aux héroïnes de 
Corneille, elles sont fortes et 
agiles, très modernes par certains 
côtés. Chimène est soumise à 
l’impératif de venger son père, 
mais ne peut refuser son amour, 
qui la dévore intérieurement On 
sent la pulsion d’amour, la pul- 
sion sexuelle, dans sa façon d’at- 
tirer et de repousser. Et Livie est 
bien une femme, dans la mesure 
où elle inspire une action, mais 
où elle ne doit pas avoir l'air de 
l'inspirer.-» 


l'histoire vers son ultime équili- 
bre et la mènera à son terme. 
Cette fin heureuse de l’histoire. 
Corneille l'appelle monarchie. 
D'autres la nommeront, avec He- 
gel, avènement de l’Esprit absolu, 
avec Marx, société sans classes. 
Corneille disait les « révolutions 
d’Etats » nécessaires à la tragé- 
die. Certes ; pour la clore. 

Mais l’histoire n’interrompt 
pas la tragédie : elle entre elle- 
même dam son cycle. Elle ne 
l’efface pas, elle la consomme. 
On sait comment se termine, 
après tant de glorieux épisodes, 
l’aventure de Rome : sur une 
chute. Corneille aussi le sait : 
c’est bien la tragédie, sa tragédie. 
Car Rome ne périt point par 
quelque incident du soit, quelque 
invasion adventice de Barbares. 
Elle doit, en bonne règle tragi- 
que, mourir de ses propres 
mains; îl faut qu’elle se désintè- 
gre, que son autodestruction ap- 
pelle le saccage extérieur. C’est 
bien, mais ce n’est pas suffisant. 
La tragédie demande une catas- 
trophe ironique : l'empire sera 
donc anéanti par la logique 
même qui l’institue. La fin de 
l’histoire répète son commence- 
ment, à l’envers ; le geste fratri- 
cide d'Horace, qui fonde Rome, 
sera celui par lequel sujets et 
princes, généraux et rois, soli- 
daires, s’entretueront malgré eux 
dans Suréna. « Agression du pro- 
che par le proche » : ainsi Cor- 
neille entendait-il définir la tragé- 
die. Celle-ci, bien sur, commence 
par laver son linge sanglant en fa- 
mille, maïs bientôt le sang inonde 
la cité. 

Aucun hasard là non plus ; 
l’échec du pouvoir, sa perte, sont 
inscrits d’avance dans son prin- 
cipe, s’il est vrai, comme l’ensei- 
gne don Diègue à son fils, que le 
premier moteur des rapports hu- 
mains est : * Meurs ou tue ». 
Même au prix du sacrifice, la 
mort n’est pas apprivoisable : elle 
ne saurait être toujours du bon 
côté. Ce premier moteur de l'his- 
toire la soustrait aux fins der- 
nières. Ce fonds « agonique » qui 
la construit est celui qui. à me- 
sure, la déconstruit La puissance 
s’échappe en sa source. La maî- 
trise est immaîtrisable. Le pou- 
voir peut tout contrôler, saur lui- 
même. 

Du coup, par l'ultime et le plus 
raffiné des renversements tragi- 
ques, qui infantilisent les pères 
ou virilisent les femmes, le pou- 
voir se retournera enfin contre 
lui-même. L’acte aboutira au 
contraire précis de l'intention. 



L’histoire, Corneille l’a senti avec 
une extraordinaire prescience, est 
le terrain favori de cet effet par 
excellence tragique que l'on bap- 
tise de nos jours » effet pervers ». 
Ses héros et ses rois, qui dépen- 
dent les uns des autres pour sur- 
vivre, sont condamnés, par leur 
exigence d'autonomie, à s’entre- 
détruire. Plus tard, des frères en 
révolution, en un élan, généreux, 
s'enverront, de par la symétrie 
même de leur zèle, à la guillotine 
ou au goulag. La raison d’Etat, 
en qui devait se sublimer la 
culture; produit sa propre dérai- 
son. 

U fim parie casse k faéros 

h 

Nul - et c'est sans doute sa 
plus surprenante modernité - 
n’est plus sensible que Corneille 
à ce délire. Ses « quatre 
indes» tragédies triompha- 
sont encadrées de l’Illusion 
comique et du Menteur : Les sen- 
tences de don Diègue, les 
maximes de Rodrigue, se retrou- 
vent littéralement, par une prodi- 
gieuse mise en « abyme », dans la 
bouche de Matamore; le fou 
parie comme le héros, ou l’in- 
verse. Le menteur invente exacte- 
ment à l’instar du poète, ou vice 
versa L'incessant renversement 
du pour ou du contre, qui invertit 
pôles et rôles, gagne la source du 
dernier pouvoir : la parole. « Que 
ne peut l’artifice et le fard du 
langage! », jubilait Alidor. 

Mais du langage, à son tour, 
personne n’est maître. Pas même 
Corneille. Sartre disait qu’on doit 
penser contre soi : Corneille écrit 
contre lui-même. Le chantre de 
Rome en est le plus parfait fos- 
soyeur. Le poète de l’héroïsme 
démystifie le sublime. Cet auteur 
de tragédies qui entend débouter 
le tragique, qui le recule, le re- 
tarde de toutes ses forces, de tout 
son génie, de pièce en pièce, suc- 
combe enfin lucidement à la vé- 
rité qu'il porte en lui et qui le 
porte. Plus encore que son mes- 
sage, ce qui nous émeut est son 
attitude. Ce tragique, dont il veut 
jouer. Corneille finalement le 
joue. Aveugle-voyant, cet Œdipe 
de récriture est le plus grand des 
héros cornéliens. Envers et contre 
tous, et d’abord lui-même, il 
continue à dire le vrai. « Quelle 
véhémence dans ies passions ! », 
disait Racine. N'oublions pas que 
l’écriture est une passion, héroï- 
que et dérisoire, et, eu bon théâ- 
tre, sa purgation. 

SERGE DOUBROVSKY. 


Gne théologie optimiste 


A VEC Corneille et fa tra- 
gédie politique. 
Georges Couton nous 
donne un petit livre très intéres- 
sant, qui devrait en faire revenir 
plus d'un sur c des réactions de 
rejet», dues souvent à aune 

p. 


Sociologue de la littérature 
autant qu'exégèta du texte, 
Georges Couton replace ta tra- 
gédie dans son actualité histori- 
que et relie son évolution aux 
facteurs matériels et spirituels 
de la création théâtrale entre 
1629 et 1674. Corneille nous 
est décrit comme un c prati- 
cien p, un c technicien s du 
théâtre, capable de tourner les 
sacro-saintes règles quand elles 
nuisent à la beauté de la scène. 

Quelques formules très 
fortes cernent G originalité dé 
Corneille. Sa conception de la 
tragédie : elle e sera toujours 


par quelque côté un cas de 
conscience i résoudre doulou- 
reusement, une impossible 
conciliation entra l'honneur et h 
bonheur, p Le condensé de sa 
vision du monde : e Une théolo- 
gie qu'on pourrait appeler opti- 
miste et qu'iï doit en partie 
peut-être à sa nature, sûrement 
aussi à la formation reçue des 
jésuites, a permis à Corneille de 
croire aux capacités héroïques 
de l’homme, p Le zèle allègre de 
cette étude restitue à l'auteur 
du Gd un brio et une puissance 
conquis sur les draperies empe- 
sées de la pompe et de l'enter- 
rement de première classe. 

SERGE KOSTER. 

* CORNEILLE ET LA 
TRAGEDIE POLITIQUE, par 
Georges Couton. PUF, coll. 
«Que sais-je 7 ». 128 pages, 
20^90 francs» 


La gloire de Vicence 

On ne joae plus guère Cor- 
neille en Italie. Néëmoios, les Ita- 
liens ont célébré le tricentenaire de 
sa mort. Poor la circonstance, 
Gtâdo Darico Bmdno, universitaire 
et critique dramatique, avait fait 
ne nouvelle traduction, en vers, Ai 
Gd. Giorgio Aftertazzi s’est dn g i 
de la mettre en scène. Le spectacle 
a pris son départ le 29 septembre 
dans en Beu glorieux entre tons : le 
Théâtre olympique de Yteence, des- 
— Andrea Palladio et décoré 
à la fin do seizième 


tembrCp dans la superbe saBe 
rOdeo, attenante ait théâtre. S 
la pr és ide n ce de dense nmvendtai 
italiens, les professeurs Pizzora 
et Rfchter, et d’in finançais. 


awd Dort, on a évoqué 

t ea Italie a a i 



De son c&tê, r Académie ofympï- 
de Vteence a te» » petit col* 
ConseSIe, les 29 et 30 ses- 


EL? 


tune» de Corneille 

bot du djx-hnhièine siècle et date 
culture française moderne. Cou 
r exaltation du héros corné tn 
Marc Famaroü a esquissé a 
•dramaturgie du couple» du Ck 
Polyeucte, et, documents visuels 
l'appui. Je» Ronaseta repéré, ds 
lulusioo cantique, tons les Üten 
du « système de ffllasion» qui ail 
être la règle dans le théâtre 
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HISTOIRE 


Dominipe Fernandez, de Rome à Mue 


Un voyage dans UEurope du baroque. Des 
églises et des sculptures aux pâtisseries 


E N ce pluvieux et déjà 
loin tain retour de va- 
cances, Dominique 
Fernandez nous invite, .par le 
texte et par l’image, à on somp- 
tueux voyage qui pourrait bien 
nous inciter à repartir. Avec un 
ami photographe. Ferrante 
Ferrari, ce * promeneur amou- 
reux », - qui nous avait déjà 
guidés à plusieurs reprises & 
travers Fltalie, sa terre et sa 
« mère » d'élection (1), - a 
parcouru les pays d'Europe, où 
le baroque a fleuri. Le Banquet 
des anges nous conte cette ex- 
pédition. C'est donc d’abord un 
récit de voyage simple, souple, 
vivant et qui, peu à peu, pren- 
dra valeur d’initiation a un 
style, une civilisation, un art de 
vivre. 

Tout part, comme il se doit, 
de la place Navone, où les deux 
complices, d'une fenêtre, aper- 
çoivent la Fontaine des fleuves 
du Bernin, quelques églises de 
Borromini et, en se tordant un 
peu le cou, une des plus fa- 
meuses pâtisseries de la ville. 
Deux des trois directions dans 
lesquelles ils vont mener leur 
exploration nous sont ainsi don- 
nées d'emblée : ils traqueront 
partout les gâteaux avec autant 
d’empressement que les ta- 
bleaux, sculptures et monu- 
ments. 

Nous les suivrons d’abord 
dans Rome, où les guide, 
comme un talisman, un éton- 
nant tableau moderne d'un 
peintre resté méconnu chez 
nous, Fabrizio Cieriti. La toile 
est peuplée de statues ro- 
maines, fidèlement repro- 
duites, qui gisent renversées 
comme par un cataclysme. Fer- 
nandez et son ami partiront à la 
recherche des modèles. Ils 
déambulent dans des ruelles, . 
frappent à des portes closes 
d'églises où de couvents 
perdus, se les font ouvrir et dé- 
couvrent alors ces corps de 
marbre pâmés qui exhibent 
leur détresse ou leur béatitude. 

Des saints, des bienheureux, 
ces Ludovica, Martine, Cécile, 
Sébastien ? Mais non, des 
héros, des héroînes de l'opéra, 
du bel canto. Voilà ouverte la 


troisième vue sur laquelle s’en- 
gagera l’enquête, pour un triple 
investissement plastique, musi- 
cal, culinaire du baroque. 

Nos voyageurs quittent la 
ville, remontent vers le nord. A 
Gênés, ils rencontrent le sculp- 
teur français Pierre Puget. In- 
compris de ses compatriotes, il 
s'est épanoui dans cette ville 
italienne qui garde plusieurs de 
ses chefs-d'œuvre. 

Les ufes «t ripui 

Dominique Fernandez saisît 
l’occasion pour dénoncer la ré- 
sistance que la France, par pin- 
grerie, puritanisme, souci de 
centralisme — fl n’a pas de 
mots assez durs, — a opposé au 
baroque. Non seulement elle a 
renvoyé le Bernin, mais elle n'a 
pas saisi la chance que Puget 
lui offrait dans sou inspiration 
plébéienne et puissante. 

Après Gênes, Turin et sa 
chapelle du Saint-Suaire, écla- 
tant bijou noir; puis à l’occa- 
sion d'une exposition dans une 
petite ville, la découverte d'un 
peintre oublié, Francesco 
Cairo, fasciné, bien avant les 
symbolistes, par l’amoureuse et 
sanglante histoire d’Hérodiade. 

- L'Italie s'éloigne. Nous pé- 
nétrons dans cette Allemagne 
du Sud, qui sera sillonnée du 
lac de Constance à Munich en 
passant par la Franconie plus 
nordique. Ici, l'architecture do- 
mine : églises et châteaux, dé- 
bauche des stucs, luminosité et 
couleurs fraîches des murs, pla- 
fonds peints et souvent par Tie- 
polo, faste et pompe. Les anges 
ont rajeuni : les beaux herma- 
phrodites adolescents de Rome 
sont devenus des marmots jouf- 
flus. Quelques sculptures mys- 
térieuses ou macabres jettent 
pourtant une note' discordante 
dans cette exubérance cré- 
meuse. Dominique Fernandez 
en les contemplant se demande 
si cet ait importé d’Italie, où fl 
s’accorde à bien là-bas avec 
l’attitude des gens devant la 
vie, n'est pas resté en fin de 
compte étranger à l’âme alle- 
mande: 


Quand ils gagneront Salz- 
bourg et Vienne, nos deux visi- 
teurs ne nous entretiendront 
plus que d’opéras, de musiciens 
et de gâteaux. La pâtisserie, où 
.les mousses et les crèmes repro- 
duisent les volutes qui s'enrou- 
laient avant dans le marbre et 
le stuc, reste, nous dit Domini- 
que Fernandez, « la seule 
culture vivante de Vienne » 
après les désastres subis au 
vingtième siècle. Et il s’étonne 
qu’une ville capable de créer 
encore de tels délices ait pu 
* sécréter, en la personne de 
Freud, le danger le plus mortel 
pour la Jubilation gustative ». 

Dm frase dans feflmKBue 

La sculpture, l’architecture, 
reprennent leurs droits quand 
les deux enquêteurs entrent en 
Bohême, se laissant séduire par 
le charme nostalgique de Pra- 
gue et de ses jardins. Us décou- 
vrent une autre face du baro- 
que dans les atlantes noueux 
qui soutiennent les ponts et les 
balcons de la ville, comme s'ils 
portaient sur eux le poids et la 
tristesse d’un monde défunt, et 
dans la grosse dame feflinienne 
qui, des heures durant, déguste 
une glace rose et verte, seule 
douceur permise dans une ville 
où maintenant les gâteaux sont 
proscrits. Cet autre baroque 
marqué par un humour déses- 
péré est à la fois soumission et 
défi à un malheureux destin. 
Dominique Fernandez y lit les 
constantes de l'âme tchèque. 

Le périple en Bohême se ter- 
mine dans une forêt perdue, 
dite de Bethléem, que leur a si- 
gnalée, tel un mystagogue par- 
lant à mots couverts, une 
femme fonctionnaire de la 
culture à Prague. Nos voya- 
geurs y trouveront, abandon- 
nées aux intempéries qui les 
dégradent, les dernières œuvres 
d'un des sculpteurs les plus re- 
nommés de l’époque, Matyas 
Braun. Le livre s'achève et 
culmine sur cette dérision de 
l'art. 

Le Banquet des anges res- 
semble au style qu'il cherche à 
cerner. Il joue souvent dn 
contraste, saute sans crier gare 
d'un' motif à l’autre, d'une 
scène de rue à une page d'iris- 


Le pillage de la Ville éternelle 


André Chastel montre comment la prise de 
Rome par les troupes de Charles Quint fut un 
tournant de notre civilisation. 


L E 6 mai 1527, les troupes 
de Charles Quint, com- 
mandées par le connéta- 
ble de Bourbon, prire nt d'assaut 
la Ville éte rnelle, qu'elles allaient 
occuper et pülér pendant plu- 
sieurs mois. André Chastel 
éclaire tes multiples aspects de 
cet événement, fl n'est pas inno- 
cent que la version française de 
sün .ouvrage (1) paraisse dans la 
« Bibliothèque des histoires » qui 
s’honore d’avoir publié la plupart 
des membres de la très infor- 
melle nouvelle histoire. 

André Chastel redonne au sac 
de Rome sa dimension, qui est 
celle d'un tournant de notre dvj- 
lisatkm. En 1527, il y a quelques 
dizaines r fomn ées que l'invention 

de Gutenberg et 1e développe- 
ment de ta gravure sur papier ont 
donné use intensité nouvelle à la 
propagande, notamment reli- 
gieuse ; fl y a dix ans que Luther 
s'en est violemment pns an com- 
merce des Indulgences, déta- 
chant de -l'Église romaine une 
partie des États allemands ; 2 y a 
sept ans que Raphaël est mort et 
avec lui la Haute Renaissance ; il 
y a quatre ans que Jules de Mé- 
dicis est pape sous le nom de Clé- 
ment VIL C’est donc un pape 
florentin qui préside aux desti- 
nées temporelles de l’Eglise, et, 
florentin, il te sera pleinement 
avec ce que cela suggère de pro- 


pension à la « finasserie * diplo- 
matique et à l'attentisme poéti- 
que, et de goût pour le mécénat 
artistique. 

Voulant faire bien compre n dre 
la portée religieuse, politique et 
artistique du sac, Chastel évoque 
d'abord ce qui se passe eu Italie 
an printemps de 1527. Charles 
Quint prenant une importance 
considérable çt régnant sur 
maints territoires, une Sainte li- 
gue s’est formée (rassemblant la 
France, Venise, Mflan, Florence 
et la papauté) pour s’opposer à 
l'empereur en Italie. Le problème 
de' toute ligue est la coordina- 
tion : tandis que les aimées impé- 
riales (10000 lansquenets alle- 
mands,. 5 000 à 6 000 Espagnols, 
et quelques centaines d'irrégu- 
liers italiens) - hétéroclites et 
mal payées - traversait Fltalie 
du nord au sud, alléchées par 1e 
riche butin que promet Rome, les 
troupes de la Ligue attendent 
d'arriver après la bataille. Quand 
tes lansquenets pénètrent dans la 
Vflte étemelle, te pape se réfugie 
dans le château Saint-Ange 
(dont Benvénuto Cellini (2) 
commande Fartiîterie). Il s’en- 
fuira à Orvieto et finira par cou- 
ronner solennellement Charles 
Quint te 24 juin 1530, à Bologne. 

La prise de Rome a été précé- 
dée (Tune véritable guerre des 


images et des mots. Aux fresques 
vaticunes de Jules Romain « con- 
firmant le don de Rome au pape 
et la supériorité de son évêque 
sur l'empereur » a répondu toute 
une imagerie populaire, surtout 
allemande, répandant l’idée que 
Rome était la Babylone des 
temps modernes et te pape F An- 
téchrist annoncé par les Ecri- 
tures. Voilà comment le pillage 
sacrilège est devenu une croisade 
purificatrice. 

Les artistes 
qalttesl la vOte 

C'est, bien entendu, dam; le 
domaine spécifiquement artisti- 
que que l’étude de Chastel est 
plus particulièrement intéres- 
sante. La Rome de Clément Vil 
est d’une telle richesse artistique 
que l'on peut imaginer les consé- 
quences du coup de botte impé- 
nal dans cette fourmilière de ta- 
lents. Quelques-uns y laissent 
leur vie, mais la plupart (Rosso 

Florentine, B. Peruzzi, Pierino de 
Vaga, Jacopo Sansovino, Benve- 
nuto C ellini — ) abandonnent la 
ville. Et c’est ainsi que se répan- 
dent à travers l’Europe tes ar- 
tistes constituant le * proto- 
maniérisme » romain. Les 
travaux de Jutes Romain, de Sc- 
bastiano del Piombo, du Parme- 
san, de Rosso Fïarentina, de Pie- 
rino del Vaga représentent un 
véritable bouleversement des 
principes formels de la Renais- 
sance classique : tes formes s’al- 
longent (que l'on pense aux Ma- 


toire ou de littérature, de la 
biographie d’un artiste à la des- 
cription éblouie de son œuvre. 
Et ce livre ne cesse de nous sur- 
prendre par ses rapproche- 
ments, ses correspondances, ses 
interprétations ingénieuses, 
voire facétieuses, ses hypo- 
thèses hardies. Une imagina- 
tion Fertile, une sensualité 
gourmande se mêlent à une 
érudition qui foisonne. 

Sans sn sonire 
m sm rictus 

Ce récit de voyage, plein de 
séduction, élabore par petites 
touches un véritable traité du 
baroque qui est à la fois objec- 
tif et personnel. Objectif, il re- 
cense les maîtres, les thèmes, 
les difficultés à vaincre, les so- 
lutions adoptées, les étapes, les 
tendances. Même si Domini- 
que Fernandez ne se prive 
d'aucune comparaison avec des 
œuvres antiques ou récentes, 3 
ne tire pas le baroque dans trais 
les sens et le contient dans les 
deux siècles, le dix-septième et 
le dix-huitième, où la Contre- 
Réforme l’a fait rayonner sur 
l’Europe. 

Mais à ces informations, 
l'auteur ajoute sa vision person- 
nelle. Cette forme d'art si sen- 
suelle, si imaginative, lui paraît 
liée à un changement d’atti- 
tude mentale. L'angoisse de la 
mort née des guerres et des 
grandes pestes aurait saisi 
l'homme en le projetant vers la 
jouissance. D’où cette préfé- 
rence accordée à l’instant sur 
l'éternité, au vif sur le stable, 
au pittoresque sur la majesté, 
aux passions exacerbées de l'in- 
dividu sur la sérénité. Dans son 
sourire ou son rictus, car il pos- 
sède les deux, le baroque repo- 
serait sur le sens du tragique, 
ce qui expliquerait qu’on le re- 
découvre, avec tant de ferveur, 
aujourd'hui 

JACQUELINE PtATtER. 

* LE BANQUET DES ANGES, 
i reniai 


de D otniniqw e 
baroque de Rome à Prague. Photo- 
graphies de Ferrante Ferrari. Pion, 
386 pages, index, cartes, 110 F. 


(1) Le Promoteur amoureux, de Ve- 
nise à Syracuse, Plan. 1980. Le Volcan 
sous la ville, promenades dans Naples. 
Flou 1983. 


dones du Parmesan) , les 
compositions se verticalisent et 
tes famés deviennent géométri- 
ques, cependant que les couleurs 
employées se pervertissent. Il 
s'agit bien là d’un groupe char- 
nière entre la Haute Renaissance 
et ce qui marquera Fait européen 
dn siècle suivant Un groupe que 
la catastrophe romaine va contri- 
buer à éparpiller entre Venise 
(Sebastiano del Piombo, Seriio, 
Sansovino), Gênes (Pierino del 
Vaga) et surtout Fontainebleau, 
où te Rosso retrouve le Primatice 
qui avait lui-même été en contact 
avec Jules Ro main. Le sac de 
Rome européanise ce que Chas- 
tel appelle 1e style clémentin. 

Si l'on ajoute à tout cela que 
c’est le même Clément VH qui, 
refusant le divorce d’Henri VIH, 
provoqua 1e schisme anglican, et 
que cette époque vit la fin de la 
Renaissance optimiste, on com- 
prendra mieux pourquoi l’on peut 
dire de cet ouvrage exem plaire 
qu’il fait apparaître sous nos 
yeux étonnés un véritable « carre- 
four » de notre civilisation. 

JACQUES BONNET. 

* LE SAC DE ROME, d'André 
Chastel, Galfimard, colL « Bfttto- 
tfcèqne des histoires», 370 
79 HL, 180 F juapx’kn 30 
bre, 225 Femriteu 


(1) Le Evn existait d£j& en «n ginrê 
Princeton Umversity Press. 1977. 

(2) H est regrettable que sût introu- 
vable dans ks librairies fran çaises sa 
Vie écrit* par lui-même, livre cocasse, 
au LOj unificateur et passionnant sur le 
sac de Rome et beaucoup d’autres su- 
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Comment rester républicain et libéral dans 
raccumulation des épreuves? Cela fut le problème 
de Raymond Poincaré , 
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Ce livre est peut-être le plus beau monument aux 
morts 14-18 qu 'on puisse imaginer, lucide , 
généreux > sans cocardes ni fanfares : honnête , 


en somme. 


Jean-Didier Wolfromm, L'Express 


R, 




1 

« ■ 
I 

-J 













- _* vw 


Page 20 — LE MONDE — Vendredi 12 octobre 1984 ••• 


£t Monde des livres 


LETTRES ÉTRANGÈRES 


Vienne au crépuscule 


* Les contemporains s'aperçoivent rarement 
qoUs firent une époque capitale de l’histoire de 
leur pays. Iis ne tirent que rarement parti de 
Favaotage qu’ils peoreet trouver à cette situa - 
tien», a expliqué M Robert Waisseoberger, 
conservateur des musées de Viewe, pour F ouver- 
ture du coUoqw < Vienne, 1884*1938. Fîb de siè- 
cle et modernité » qui se dent jusqu'au vendredi 
12 octobre au Centre Pompidou, sous les auspices 
de (Institut autrichien. 


« Plus BOBS BOBS CB étOÎgBOBS, pIüS BOBS 

sommes fascinés, bobs, 1b postérité », poursuit-il, 
se demandant pourquoi les œuvres de Klimt, 
Schide, Kofcoscbka ne comment ni immédîate- 
ment ni dans les aimées savantes la considération 
dont on honora des artistes de la même époque, 
anjotmThai oubliés. Pourquoi une reconnaissance 


Le colloque ainsi que la petite exposition qm se 
tient au sous-so) sous le signe de la «vérité nue» 


de Gostav Kfimt répandront sans doute à cette 
question. Y participent notamment : André Chas- 
tel. Cul E. Scborske, Jean BoUack, Gérard Stieg, 
Wolfgang Krans, George Steïner, Jacques Le 
Rider, Jacques Booveresse, Nike Wagner, etc. 

Car la mode, pou un temps, est à Vienne. Non 
pas la Vienne de l'opérette, mais celle de MaUer, 
Scboesberg, Berg, Webera ; la Vienne de Schnit- 
ler, Zwe^g, Mosü, Von Doderer, Werfel, Hof- 
mannsthal, Broch, Josef Roth ; la Vienne de Karl 


Kraus et de Sjgmaid Freud; la Vienne fAbb 
RiegL, de Trakl et de Wîttgeiiste&i, la Vienne de 
Max Reiufaardt et de Tbeoëor Herzl ; la Vienne 
de Loos et de Moser_ Une tefie profusion, une 
telle efflorescence de talents, n’a sus doute 
jassais existé dans w mnque agglomération. 


Vienne qm, selon le mot de Karl 
* laboratoire » où Fou a pu le mieux 
Ga <Tm monde ». 


fat le 
x «la 


Le charme rétro d’Arthur Schnitzler Man Zweig et sa demoiselle des postes 


Un témoin privilégié de Vienne , à l'heure du 
crépuscule 


■yL faut cacher la profon- 
sv a deur. Où cela?' A ta 
'* JL surface .» Le mot est 
de Hofmannsibal mais il pour- 
rait être d’Arthur Schnitzler. On 
ne saurait, en tout cas, mieux dé- 
finir Fart ambigu, tellement vien- 
nois, de cet écrivain auquel sa fa- 
cilité et son brillant valurent 
longtemps une réputation d’au- 
teur de boulevard, et qui se ré- 
vèle aujourd’hui comme l’ana- 
lyste le plus aigu de la société 
habsbourgeoise à l’heure du cré- 
puscule. 

La redécouverte de Schnitzler, 
en France, nous vaut coup sur 
coup la réédition de la Ronde, de 
la Pénombre des âmes et la paru- 
tion en poche dn Retour de Ca- 
sanova (1). Chacune à sa ma- 
nière, ces œuvres constituent à la 
fois une plongée dans la psycho- 
logie des profondeurs - Freud 
considérait Schnitzler comme un 
•frère jumeau » - et une radio- 
graphie incomparable de tout un 
monde dansant au bord de 
l'abîme. Sous ses dehors «rétro», 
ce monde, et c'est peut-être en 
quoi 3 nous fascine, a plus d’un 
point commun avec le nôtre. 

On connaît la Ronde, grâce au 
film de Max Ophüls. Ce qu’on 
sait moins, c’est que cette pièce, 


COLLOQUES 


Autour de Vienne, fleurissent 
les colloques, les séminaires, 
les symposiums... Ainsi, après 
«Vienne 1880-1938. Pin de 
siècle et modernité », qui se 
tient actuellement à Beaubourg, 
signalons deux autres manifes- 
tations qui se tiendront avant la 
fin de l'année : 


- Un colloque Heimito 
von Doderer (en allemand) : 
« Doderers Aktualitat », orga- 
nisé per Pierre Grappin, respon- 
sable du département d'alle- 
mand de Metz, et Wendefin 
Schmidt-Dengler, de Vienne 
(Université de Metz. Faculté «les 
lettres et des seisnces hu- 
maines, salle 208. Les 9 et 
10 novembre. Tél. (87) 30- 
40-12). 

— Les Vl“ Journées de 
psychiatrie de HJ ER Necker 
sur « Les écoles de Vienne. 
Rupture, angoisse et création », 
avec la participation, notam- 
ment, d'Arthur Ta to asia n (Kafka 
versus Freud : Oeucfipe en Ca- 
canie), de Ph. Nemo (Hayek, 
premier philosophe de la tradi- 
tion libérale). Fr. Choay (Mé- 
moire et conflit chez Alois 
Riegl), H. Tellenbach (Hof- 
mannsthal et le g li ssement hors 
du monde), A. Laroche (Arthur 
Chnitier, te doutée), H. Lucdoni 
(Adler), G. Stieg (Eftss Canetti), 
J. Deiumeou (Interro ga tion his- 
torique sur le sentiment de sé- 
curité). de Serge Lebovici, 
J. Postal (La psychanalysa). 


(Renseigneme n ts et inscrip- 
tions au CERC, rue Louis- 
Armand, 92600 Asnières. 
TéL (1> 791-12-80. Les 30 no- 
vembre et 1* décembre). 

Us juifs à Vienne (1880- 
1945), à l'Institut autrichien (6 
au 8 décembre). 

Gustav MaMsr, au Musée 
d'art moderne de la Ville de 
Paris (22 au 25 janvier 1985). 

Rappelons enfin que. depuis 
1981, des cofloques, qui ont le 
plus souvent damé lieu b des 
publications, ont eu lieu i 
propos de Karl ‘Popper, Arthur 
Schnitzler, Stefan Zweig, Odon 
von Horveth, en 1981, Adoff 
Loos, Adalbert Strfter, Franz 
Kafka, le tarde de Vienne, en 
1983, Thomas Bemhard. Lud- 
wig Wîttgensteân, en 1984. 

(Renseignements è Hnstitut 
autrichien. 30, boulevard des 
Invalides, 75007 Paris . Tél. 
705-27-10). 


écrite entre 1896 et 1897, ne cir- 
cula longtemps qae sous la forme 
d’un texte hors commerce. Fau- 
teur n'osant pas la faire jouer. 
Lorsqu’elle fut enfin montée à 
Vienne en 1921, 3 fallut la reti- 
rer précipitamment de l'affiche. 
• A chaque fois que s'obscurcis- 
sait la scène (dix fois pour indi- 
quer l'instant du « corps à 
corps»), 3 y avait des •siffle- 
ments » et des « hurlements », ra- 
conte Dominique Auclères, tra- 
ductrice attitrée et confidente de 
Schnitzler. Ce que personne ne 
comprit à l’époque, c’est que la 
structure circulaire des rencon- 
tres amoureuses visait en fait à 
dénoncer le caractère artificiel 
des rites prétendument naturels. 

Ecrites entre 1894 et 1911, les 
nouvelles réunies sous le titre la 
Pénombre des âmes tournent au- 
tour d’un thème lui aussi cher à 
Schnitzler, à savoir : la puissance 
secrète qu’exerce le passé sur le 
présent 

Dans le Destin du baron de 
Leisenbohg, la malédiction que 
l’amant d’une cantatrice profère 
contre son successeur, au mo- 
ment de mourir, est à l’origine 
d’une machiavélique machination 
imaginée par cette dame, afin de 


protéger celui qu’elle aime. Dans 
la Mort du vieux garçon, ITiis- 


la Mort du vieux garçon, l’his- 
toire prend un ton facétieux. 
Convoqués devant le Ut de mort 
d’un ami, un médecin, un finan- 
cier et un poète trouvent une let- 
tre écrite à leur intention par le 
défunt. Celui-ci leur raconte 
comment 3 a possédé chacune de 
Leurs épouses^ Dans Fleurs, un 
simple bouquet livré post mor- 
tem par l’ancienne maîtresse du 
narrateur, ressuscite soudain la 
disparue, depuis longtemps ou- 
bliée. Plongé jusqu’à la folie dans 
la contemplation des tiges depuis 
longtemps fanées, la victime de 
cet étrange sortilège finira par ne 
pins voir le monde réel 

Témoin privilégié de cette 
Vienne fin de siècle obsédée par 
le caractère provisoire des choses, 
Schnitzler se considérait lui- 


même comme un mort en sursis. 
« On ne vit vraiment qu'une 
chose, écrit-3 : vieillir. Tout le 
reste , ce sont de simples aven- 
tures. » 


Casom «a b fèhéam 

d& sédottear 


Aussi étonnant par sa conci- 
sion que par sa perfection for- 
melle presque classique, le Re- 
tour de Casanova nous dépeint le 
héros, vieilli, réduit à vivre d’ex- 
pédients, ne rêvant pins que de 
revoir Venise, après vingt-cinq 
ans d’exil. Arthur Schnitzler re- 
late l’ultime conquête que mène 
le séducteur, afin de se prouver 






qu’3 peut encore séduire. Aven- 
ture réussie puisqu’il finira par 
entrer dans le lit de la femme qui 
Fa repoussé. Mais tout se termi- 
nera dans l'horreur d’un matin 
blême. 

En 1918, longue fut publié ce 
livre, Arthor Schnitzler avait 
cinquante-six ans. Qu’3 se soit 
projeté dans ce portrait de Casa- 
nova déchu, c'est évident Cepen- 


Jusqu’à présent inédit en France, un roman 
inachevé sur les désespoirs de la pauvreté . 


E N 1930, à Salzbourg, 
Zweig commence un 
roman. Dans ce monde 
de l’après-guerre, F Autriche souf- 
fre encore de ses blessures mal 
cicatrisées. Que peut bien décou- 
vrir Fécrivain autrichien à Klein- 
Reifling, ce village non loin de 
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Edith Scinde avec an chapcan i Vedette (1915) (Gaflmtard). 


dant la date de parution du récit 
lui confère une dimension symbo- 
lique : ce n’est pas seulement le 
congé donné par Fauteur à sa 
jeunesse, c’est l’adieu définitif à 
un temps révolu. 

JEAN-LOUIS DE RANKHJRES. 


Vienne qui exhibe, tel un tro- 
phée, sa misère? Un bureau de 
poste, comme tous les autres. 


petit empire sur lequel règne une 
jeune fille de vingt-huit ans, 

_ J _ « « - J - • b- m a 


blonde, ni laide ni jolie, le visage 
marqué par la souffrance, la tns- 


* LA RONDE (pièce en dix 
ffislogaes), traduite de raDenud 
par M- Rêmon, W. Bauer, et 
& Ctausar, Stock. 190 pt 38 F. 

* LA PÉNOMBRE DES 
AMES, traduite par DoBrfazqve 
Aedères. Stock. 256 pages. 37 F. 

* LE RETOUR DE CASA- 
NOVA, traduit par Maurice Ré- 
inoa, 10/18, 190 pages. 24 F. 


(1) Antres œuvres d'Arthur 
Schnitzler récemment rééditées : Thé- 
rèse (Calmann-Lévy), Mademoiselle 
Else (Stock), Berthe Gariatt (Stock), 
les Dernières Cartes, suivies de Rien 
qu'un rêve (Le Livre de poche). 


• A GENÈVE. - Le Nouveau 
Théâtre de Poche, 7, rue du 
Cheval-Blanc, présente actuelle- 
ment deux spectacles Schnitzler : 


marque par (a souffrance, (a tris- 
tesse et La malnutrition... Et voilà 
cn’un matin de juillet 1926 
l appareil morse crépité bruyam- 
ment, apportant, comme le télé- 
phone chez Proust, par la vitesse 
magique de l’« étincelle électri- 
que», le miracle dans la vie de 
Christine Hoflehner. En l’espace 
d’une semaine, nous retrouvons 
cette même Christine au Palace 
Hôtel de Pontrerina en F-ngariinf», 
mais avec un nom plus clinquant, 
Christiane von Boolen, et entou- 
rée de soupirants fortunés. 
* L'ivresse de la métamorphose 
s’est emparée d'un être. » 

Zweig n’a jamais donné de 
titre à ce roman qu'il laissa ina- 
chevé. La première partie du 
manuscrit, terminée en 1930, est 
abandonnée jusqu’en 1938. Le 


J? R ? nde - « sc *! c ******* livre aurait pu devenir nn récit 

Paschoud (jusqu au 28 octobre), et rîrrâictïhi.. 

Mademoiselle Else (tes vendredi et ^ l irr esiSÜbl e aSWIKm SOCÎale 

samedi à 23 b, jusqu’au 27 octo- d ** P 05 ^. 

bre). ^ en 1938, Zweig , en ex3 à Lon- 


miÊOLOGIES D’OCCASION 

III III Cardinal de LCIBAC 


Bible, mystique, religions, 
culture actuelle... 

Les «occasions» d'une grande théologie 
Les thèmes majeurs du Père de Lubac. 




DESOLEE DE BROUWER 


dres, était angoissé par le destin 
de FAutriche. 

Christine Hoflehner retourne 
dans soc village, pestant le deuü 
de Christiane von Boolen, après 
avoir fêté les noces de la méta- 
morphose. La révolte s’empare de 


* N’est tragique que la force 
qui n'aboutit pas au but», écrit 
Zweig à propos des monstres à la. 
peau brûlante de désir chez Bal- 
zac. La guerre a volé à Ferdi- 
nand comme à Christine les plus 
belles années de leur vie. Celle 
qui aimait rire s’aperçoit avec 
stupeur que la joie n’est plus 


cette jeune Allé qui a pu mesurer 
toute l’étendue de ses possibilités 


pour elle qu’use « langue étran- 
gère apprise dans Tenfance . 


toute l’étendue de ses possibilités 
d’être : « un désir a commencé à 
naître en elle, désir de se connaî- 
tre ». Mais rien ne sera plus pos- 
sible dans ce monde étriqué où la 
hantise dn «trop cher» étouffe 
toute velléité d’épanouissement. 

Le personnage de Ferdinand, 
qui possède les accents amers et 
désabusés de la voix de Zweig, 
est presque introduit de force 
Hanc le roman, ü devient l’ami de 
Christine. Tous deux partagent la 
passion et la haine de l'argent, 
« divin lorsqu'il vous dispense la 
liberté, diabolique lorsqu'il vous 
la refuse avec mépris ». Au 
Palace Hôtel, la vie effleurait la 
peau avec la fraîcheur de la soie ; 
le sorbet glacé que l’on savoure 
après un tango apaisait le bouü- 
kmnement des désirs. A Vienne, 
un parapluie déchiré, un bouton 
décousu, des chaussures écufées 
et c’est la catastrophe. 

Après Balzac, dont ii se 


gère apprise dans l'enfance, 
qu'elle a oubliée et qu’elle sait 
seulement avoir connue ». Celui 
qui rêvait de révolution, de 
constructions architecturales 
grandioses, n’a plus qu’une ambi- 
tion: « Reconstruire sa vie en 
miettes et réaliser ce pour quoi il 
est né. » Le vouloir-vivre qu’ils 
incarnent et qu’ils jettent à la 
face du monde ne rencontre 

â u’im horizon muré. La volonté 
e vivre s’abolit dans le vœu d’en 
finir. 


Lassés de leur éternelle com- 
pagne, la pauvreté, Ferdinand et 
Christine montent un complot 
Mais déjà, l’échec rôde autour 
d’eux. Finie Tépoque où Ferdi- 
nand rêvait de mourir sur le 
champ de bataille pour la patrie. 
La tentation du suicide à deux 
s’offre comme la seule issue vers 
un horizon à ciel ouvert 


En 1940, Zweig tire de Ivresse 
de la métamorphose un scénario 


réclame (1), Zweig procède à 
une « transposition de l'éroti- 


que». fl distingue deux catégo- 
ries d’hommes de désir : les éroti- 


ques au sens propre du mot et 
ceux chez lesquels la passion de 
Faigeot possède la même inten- 
sité de vie que la force amou- 
reuse primitive. En découvrant le 
luxe, Christine ressent aussi pour 
la première fois les frissons dans 
son corps de femme, et nul mieux 
que Zweig u’a su décrire « cette 
émotion presque sensuelle qui 
s’empare des femmes à la vue du 
luxe». 


ae ta métamorphosé un scenano 
qu’3 intitule fa Demoiselle des 
postes. Le 22 février 1942, 3 met 
fin à ses jours. Lotte Ahmann, sa 
seconde femme, le suivit dans la 
mort Zweig a porté en lui ce 
roman inachevé pendant dix ans 
comme s*3 pressentait et redou- 
tait l’histoire de sa fin tragique. 


ROLAND JACCARD. 

★ IVRESSE DE LA MÉTA- 
MORPHOSE, de Stefr» Zweig, 
traduit par Robert Danat Edi- 
tions Betfaod, 241 pages, 89 F, 


(1) Albin Michel réédite Balzac, le 
roman d’une vie. la dernière grande 
biographie rédigée par Zweig. 


BIBLIOGRAPHIE 


Ouvrages parus 


• Rappelons tout d'abord 
le livre qui a ranimé la «mode 
viennoise» : Vienne fin de siè- 
cle. de Cari E. Schorske (Seuil, 
1983). 


de la futilité (Ed. de l'Aire). 
Nouvelles Esquisses vien- 
noises. Traduction de Miguel 
Couffon (Actes Sud). 


• Vienne 1900. présenté 
par Michael Potiak. * Saisis à 
travers leur biographie coûte c- 
ttve». des écriv a i n s et des ar- 
tistes tentent de donner une 
reprise aux inquiétudes de 
r histoire (Gaffimard, caiL «Ar- 
chives », 75 F). 


• William M. Johnston : 

T Ame autrichienne. Traduction 
de Ptefre-Envnanuel Dauzat. La 
somme la plus importante sur 
la vie kitsUectueUe et sociale 
de l'Empire austro-hongrois 
(Presses universitaires de f 
France). f 


te En italien : fs Artî a 
Wsma. Le somptoux catalogua 
de la monumentale exposition 
qui vient de se terminer à Ve- 
nise (Effitioni La Biennale de 
Venise. Editions Gabriete Maz- 
zotta, Foro Buonaparte 52- 
20121 Milano). 


• Arthur Schnitzler : Jeu- 
nesse à Vienne. Des souvenirs 
d'enfance (Hachette). 


Ouvrages à paraître 


• Thomas Szasz : Karl 
Kraus et les médecins de 
l'esprit. Un des martres de 
rantpeyefcimrie américaine sa 

penche sia* la vie et l'oeuvre 
d'un des contempteurs les 
plus féroces de la psychiatrie 
et de la psychanalysa (Ha- 
chette). 


• Sous la direction de Ro- 
bot Wafesenberger : Vienne 
1890-1920. - Par le direc- 
teur des musées de Vienne et 
par des spécialistes. Vienne 
«dans tous ses états». Vie 
sodate, architecture et urba- 
nisme, beaux-arts, théâtre, 
musique, psychanalyse (SsuS. 
Prix de lancement : 420 F. 
jusqu'au 31 décembre}. 


te Jacques Le Rider : 
fa Vfe quotidienne à Vienne en 
1900. (Aie promenade à tra- 
vers les divers aspects du gé- 
rée viennois fin-de-siède (Ha- 
chette). 


• Peter Altenberg : Télé- 
grammes de t’âme. Les 
poèmes en prose d'on .génie 


* Osfcar Kokoschka : Ma 
vfe, l'autotàûgiaphie du plus il- 
lustre représentant de l'expree- 
réonmsme autrichien (Presses 
universitaires de France), et 
une réédition de Mirages du 
passé (Gallimard). 
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A TRAVERS LE MONDE 


FRANCFORT 


NOUVELLES DE LA FOIRE 


Une maison de rendez-vous 


Octavio Paz, Prix de la paix 


GALERIE JEAN PEYROLE 

14. rue de Sévigné (ta) - 277-74-69 


J JÆ. QUENEAU 


«ffwt 

Tombent ; 

En vérité. Queneau 


rNttw tow rfw 


Jusqu'au 3 novembre 


Lb gigantisme de la Foire de Francfort a-t-il dae limites 7™ A la voir 
grandir d'année en année, on finit par oubfier les livres, letas auteurs, la 
littérature, pour se demander jusqu’à quand las forêts du inonda pourront 

satisfaire à ime tefie consomm a tion de papier imprimée. 

Pour la première fois, on dépassait les 6 000 éditeurs exposants, les 
90 pays participants pour cette trente-sixième Foire, qù inaugurait, cette 
année, un nouveau pavillon pour récfitidn inte rnationa le, le hall numéro 3. 
Trois étages de marbre blanc reliés par des asc afio ya routants, qui strati- 
fiaient les participants en couches Engutetiques, ce qui ne parut pas satis- 
faire le plus grand nombre : au rez-de-chaussée, les Latins — Espagnols, 
Latino-Américains, Italiens prindpatemenî' — mais aussi r Autriche ; au pre- 
mier étage, les Français {avec notamment l'immense stand da TOPEF 
(Office de promoti o n de l' édition française), les Chinois, les Soviétiques, les 
Israéliens, les Scantfneves, les Hollandais, ainsi que la République démo- 
cratique allemande à la plaça d'honneur, en face.de l'escalier,.. Au 3" étage 
enfin, les Anglais et les Américains... Certains reg rettai ent l'énorme hall- 
hangar des années précédentes où, toutes nations mêlées, on changeait de 
contaient en traversant une aHée. 

Le pavillon allemand, la phi» visité naturellement, a lui aussi presque 
doublé, s'étendant désor ma is sir. deux étages, chaque stand étant soi- 
gneusement décore pour rappeler l'image de marque de chaque maison (on 
remarquait la retour de T éditeur suisse Diogenes, absent depuis cinq ans, 
au stand duquel on put apercevoir Federico Feifini, dont Diogenes détient 
tes droits mondiaux). 

On a (fit et répété que, depuis quelques années, la Foire n'a plus Reù 
dans la fièvre et qu’on n'y fait plus de. c coups » : désormais, en effet, les 
éditeurs traversent l'Atlantique, la Manche, ('Adriatique ou te régu- 

lièrement pour visiter leurs confrères, et la rencontra annuelle de Francfort 
a perdu ce côté unique qu'efie avait à ses débuts. Les nouveaux ouvrages 
ont été repérés avant Francfort; tes contrats se signeront le plus souvent 
après... 

€ Pour nofjs, expliquait un éditeur, la Foin da Fr a ncfort, c'est à la fois 
une session de l'OCDE et un club da ma corporation.* » Au lieu de s'écrire, 
de se téléphoner, de prendre l'avion pour se rencontrer, on se retrouve 
dans cette gigantesque « maison de rendez-vous » (les agendas spéciaux 
p er mettent d'tnscrïre-cfix rendez-vous è l'heure), dans les cocktails rituelle- 
ment donnés par les grands éditeurs, ou bien on va s'encanailler è Sach- 
senhausen, de l'autre côté du Main... Des coéditions sont mises sur pied 
qui aboutiront plus tard, des accords sont déddés qui se déferont plus tard. 

Une corporation tout entière se retrouve pour parier métier : on sa fait 
mystérieux pour confier ses projets, on tante de faire croire qu’on tient 
« l'affaire » de la Foire, on prend date pour se retrouver ai leurs. Rien de 
spectaculaire. L'industrie du fivre a encore quelque chose d'artisanal : 
moins de 200 000 visiteurs pour le Rvre. cinq fois moins que pour la Foire 
de l'automobOe qui se tient chaque printemps à Francfort, au même 
endroit... Le mot-dé qui régit la pofitique des éditeurs étant, cens année, la 
prudence. w _ 


Orwell 2000 


Le thème de Tannée' 'était. censé 
interpeller tes bonnes consciences 
de l'édition, provoquer un frisson. 
L’opération pubficrtaire né cachait- 
elle qu'une enquête vide? Malgré 
d'éminents orateur . f attraction 
centrale de-’ta Foire à eu moins de ' 
succès qu’espéré. Beaucoup moins, 
note le HandsIsNatt de Hambourg, 
qu’il y a deux ans te religion. ' . 

A F ouverture, la. docteix. N«1 
Postman, professeur de «Media 
Ecology» à T Université de New 
York, . avait expSqué que Huxley 
avait sans doute plus de réalité 


qu’OrwelL «En Amérique, axpBqua- 
t-B, foutes les formes de la vie so- 
ciale veulent être comme des shows 
télévisés. Nous passons même nos 
jugements è la télévision. Que te 
mondsenrier doive être une comé- 
cBe pour la télévision, voilà qui a' de 
quoi surprendre. Pas Aldous Huxtey. 
(Elle) offre une forme de discours 
sènpëste. -concret et avant tout di- 
vertissant. La conséquence en est 
que l'Amérique court le risque 
d'être ta premi èr e culture du monde 
à s'amuser à en mourir... » 


Tom Kippour à Francfort 

Pour la première fois, te date de te Foira ccâhddait avec les fêtes 
juives du Grand Pardon, ce qta avait soulevé, dès Tan dernier, une vive pro- 
testation des éditeurs américains. C'est pourquoi M. Wekfftaas avait décidé 
d'installer une synagogue, tes vendredi 5 et samedi 6 octobre, è l'intention 
des Américains, surtout, puisque te rabbin, venu de New-York, s'adressa 
aux fidèles en hébreu et principalement en anglais. 

Située au bout d'un tapis roulant de plus de 800 mètres qui parcourt 
toute te foire, la synagogue improvisée dans une salle de conférences était 
protégée par une centaine de policiers, que hantait le souvenir de l'attentat 
de Munich. Presque inaccessible, ouvert aux seuls titulaires de cartes nomi- 
natives dûment vérifiées et après une fouüte en règle, cet étrange Reu du 
culte fut-il boycotté 7 On ne remarquait, en effet, aucun Français à la prière 
du vendredi, alors que dans la salle comble (quelque deux cents personnes) 
étaient présents les plus grands éditeurs du monde : Lord Weiderifeld, Ro- 
ger Straus, Peter Mayer, le patron (te Pengutn... 


ITALIE 


Capri, ce n'est pas fin! 


« Capri, perdra Sa », comme 


disait sur un . écrivain plongé dans l'his- 
toire de son temps : après Anthony 


Félicien Marceau, se prend, à juste - 
titre, pour le centre du monde. Ce 
gros rocher échoué en pleine mer au 
large du Vésuve et de la côte amal- 
frtaine a vu accos t er sur ses côtes, 
depuis l’empereur Tibère, le monde 
entier des touristes, des intellec- 
tuels, des artistes, des puissants, 
ex et futurs... 

On peut encore rêver sur les 
fastes de te VH la de Tibère, sur tes 
trésors accumulés par Axel Munthe, 
ce médecin suédois devenu une 
gloire locale et mondiale grâce au 
Livre de San Mfchete... On n’oubfe 
pas non pfosTextra ordinaire photo 
de Lénine en chapeau melon jouant 
aux échecs sur ta terrasse de ta Vffla 
Sptnote en 1908, sous tes yeux de 
Gorki, Lounatcharskî. Bogdanov, 
Bazarow I Ou bien Cureta Mate parte 
parcourant sur un véks de course b 
terrasse de cette maison futuriste 
plongeant droit sur l’abîme qu'à 
s'était fait construire au bout du cap 
Massullo... 

C'est Malapaite justement que 
l'association des Amis de Capri a 
choisi pour patronner son prix litté- 
raire créé Tan dernier afin d'attirer 
l’attention du monde da te culture 


Burgess, .Lauréat 1983, Saul BeQow 
a reçu, cette année, ta prix Mate- 
. parte (d'un montant de 5 mû Sons 
de 'Bras); son dernier roman — 
qu'on pourrait traçbne en français 
par « le Doigt dans l'œil », littérale- 
ment « te Pied dans ta bouche » - 
vient de sortir chez Mondadori. 

' Pour les « amoureux de Capri » 

— un cliché qui a encore de l'avenir, 

- signalons le bel album-catalogue 
publié par FelmenelB à T occasion 
d'une exposition « Capri 1905- 
1940 — Fragment » postumi » qui 
s'est tenue Tan dernier à Anacapri : 
remarquablement illustré, cet ou- 
vrage offre des photos des person- 
nalités' marquantes de TBe : dynas- 
ties italiennes de dandys ou de 
firturistes. cotante russe; patatras 
circumvistonnistes, etc. Mais 
pourra-t-on jamais restaurer les 
ruines de l'étrange Villa Lysis 
construite dans le goût pompéien 
durant les années 20 par Jacques 
Fersen. « l'exilé de Capri », un des- 
cendant du cfipbmate qui tenta de 
sauver Marie- Antoinette ? — On ne 
peut que la souhaiter» - N. Z. 


Le Prix de la paix des éditeurs 
ouest-allemands - doté de 
25 000 deutchemarks. environ 
80000 francs) - a été remis 
dimanche 7 octobre au Mexicain 
Octavio Paz. C'est la deuxième fois 
que ce prix, qui doit récompenser un 
auteur ayant par son œuvre contri- 
bué è l'idée de 1a paix, est décerné a 
un auteu’ latino-américain : le Nica- 
raguayen Ema sto Cardenai l’avait 
reçu en 1 980. 

Lors de r attribution du prix en 
l’église Saint-Paul, te président de te 
RFA, M. von Weizsaackec. a souli- 
gné que T œuvre de Paz montrait 
clairement « combien toutes les 
tentatives conscientes ou incons- 
cientes pour décoloniser l'Amérique 
latine étaient restées vaines » et 


qu'il voyait en Paz eun démocrate 
pacifiste resté, critique et tolérant, 
indépendant et solitaire ». Dans sa 
réponse, le lauréat a notamment 
critiqué « tes grandes nations démo- 
cratiques occidentales » qui ont 
€ cessé d'être lé modèle et la 
source d'inspiration des élites et 
des minorités des autres peuples », 
et il a reproché aux Etats-Unis 
d’avoir contribué de façon détermi- 
nante ai la corruption de la vie 
politique en Amérique centrale ». 

Dehors, devant le lieu de te céré- 
monie, des jeunes gens « marxistes 
révolutionnaires » distribuaient des 
tracts reprochant à Paz d'avoir tou- 
jours été « un poète au service du 
pouvoir ». 


la bitte contre les pirates 


Une campagne contre tes pirates 
du livre bat son plein chez les édi- 
teurs britanniques. Plusieurs plani- 
sphères ont été édités afin d'expli- 
quer clairement cette « épidémie » è 
l’échelle mondiale. Les principaux 
centras de production de livres pi- 
rates sont cornus : le Pakistan, Tai- 
wan et Singapour en Asie, le Liban 
et ta Syrie au Proche-Orient, Porto- 
Rico et la République dominicaine 
en Amérique. Mais des éditions pi- 
rates de livres anglais ont été égale- 
ment repérées cette armée m Espa- 
gne... 

Ces fivres, qu inondent le mar- 
ché, compromettent le chiffre d'af- 
faires de l’édition britannique (réa- 
Esé è 32 % à l'étranger). 


c Protégez le copyright. Luttez 
contre les pirates », tel est le slogan 
de l’Association, qui se propose 
d’intervenir auprès des gouverne- 
ments pot»- que tous les pays adhè- 
rent à l’une des conventions inter- 
nationales et promulguent des lois 
très sévères. 

Sur le stand, on pouvait voir des 
éditions presque parfaites saisies en 
Inde ou en Malaisie de livres photo- 
graphies et réimprimés. Parfois, il 
s'agit de simples photocopies de li- 
vres, comme à. Hongkong, où une 
soixantaine de personnes ont été 
arrêtées fin septembre. 

(Camnaign agûnst book piracy. 
19 Bedford Square. London 
WC1B3HJ. Téléphone 01-580 
6321.) 


David Schoenbrun 



Ainsi va 
l’Amérique 
de Roosevelt 
à Reagan 



"Voici un homme qui en nous racontant 
son pays, et en traçant d’étonnants 
portraits de ses grands hommes trouve 
le moyen de nous en apprendre aussi sur 
Irène Curie, sur Jean Monnet. 

Et sur De Gaulle, bien sûr, dont i! fut l’un 
des premiers biographes. Souvent drôle, 
jamais ennuyeux, son livre est vibrant de 
générosité, et d’espoir raisonné : le pire 
n’est jamais sûr." 

JEAN-DAVID "V.S.D." 

Pion 


A paraître : le Watcrgate 
de Howard Hughes 


Une des sensations de ta Foira, 
qu paraît le mois prochain en pré- 
publication dans le Playboy améri- 
cain — mais qui n’a pas été vendu à 
ta Foira — : Citizen Hughes. 

Howard Hughes voufut-if 
s’emp are r du pouvoir en achetant 
tes hommes du préskient Nixon et 
fut-fl visé dans te cambriolage du 
Watergate 7 C'est ce -que semble 
prouver le livre è l'issue d'une lon- 
gue enquête et d'une compilation 
des mémos de Citizen Hughes. En 
effet, un reporter, Michael Drosnin, 
a retrouvé tes mémos secrets — 
envoyés è Robert Ma heu, l’homme 
de confiance qui ne T avait jamais vu 
— et qui, en juin 1974, avaient été 
volés dans lés bureaux de Howard 
Hughes è Hollywood dans un 


étrange cambriolage dont on ne 
retrouva jamais les coupables. 
« Bob, écrit-il dans un des premiers 
messages, juste après avoir vu à la 
télévision F assassinat de Robert 
Kennedy, je déteste être trop 
rapide, mais je vois là une occasion 
qui ne se représenter» jamais. Je ne 
veux pas être président, mate je 
veux la force politique... » 

On imagine cet homme qui 
dépensa des milliards pot* rester un 
mystère, écrivant dans l’ombre de 
sa chambre, le visage mangé par ta 
barbe et tes cheveux, les mains grif- 
fues — il ne se coupait plus tes 
ongles depuis des années, - tenant 
le stylo. L’homme qui voulut ache- 
ter l'Amérique... 


Choses vues, entendues 


• Parmi les livres attendus, on 
parle de Sénat ta montagne de Dieu 
(Jaca. Italie), d’Emmanuel AnatL 
Une découverte archéologique su- 
is route de T Exode qui conclut, 
preuves à l'appui, que le mont Sinaff 
de Motee se trouverait, en réalité, 
beaucoup plus à Test, au-dessus du 
Jourdain, en un Beu nommé Har- 
Harkom. 

• Vladimir Dmîtrfevic, l’éditeur 
suisse, a rencontré è Francfort Gore 
Vidal. Conquis par son nouvel au- 
teur — Duiûth, chronique d'une vffte 
américaine mythique, sort cette se- 
mâtes à T Age d'homme, — il a 
acheté dix autres titres au profifique 
auteur. 

• Pour tenter de s'internationali- 
ser, l'édition française va entrepren- 
dre de publier des titres en langues 
étrangères : chez Hachette, le Guide 
trieu paraît en anglais ; chez Bordas, 
on annonce en coédition un Guide 
d'Espagne en espagnol, an aHe- 
irand et en néerlandais. 

• Parmi tes innombrables — et 
souvent splendides — albums 
photo, signalons Lump, le damier li- 
vre de David Douglas Duncan, è 
propos du petit chien qu’ü partagea 
avec Pablo Picasso et (Rie Ton peut 
suivre, jusqu'à ta mort; chez te pein- 
tre et chez le photographe ; et 
même dans la série des Merénes... 
signalons également un extraordi- 
naire album, de portraits par trvmg 
Pem (chez Thames and Hudson) 
avec Truman Capote, Cocteau, Co- 
lette... inoubliables ; un album da 
Robert Capa (chez Knopf) et une 
Rétrospective G isè le Freund, avec 
un texte cTette-même, avant l'expo- 
sition de Beaubourg en 1985. 

• Pierre BeJfond a sablé ie 
champagne pour fêter un gros 
contrat signé chez Dûubteday pour 
Strong MecEdne, la dernier livre de 
Arthur Haitey, fauteur de Airport (3 
s'engage à imprimer plus de 
25 000 exemplaires). Ü a égale- 
ment obtenu, après surenchères, les 
droits du Journal de Stefan Zweig 
(190&1940) resté inédit quarante- 

deux ans après ta mort de l'auteur. 

■ • 


• Mystère autour du premier ro- 
man de Simone Signoret (titre pro- 
visoire : Adieu Volodia} qui paraît en 
février chez Fayard, et des souve- 
nirs de louri Uoubimov (Fayard), au- 
tour du livre de Catherine Deneuve, 
Pour les femmes, chez Simon and 
Schuster, autour d'une grande Bio- 
graphie de Fidel Castro par Carlos 
Franqui, inachevée, des Mémoires 
dis prison de Valladares. d'une Vie 
da Défi par Meryle Secrest (pas 
commencée), et du dernier roman 
d'Erich Sega), 77» Class, l’ histoire 
d’une promotion d’étudiants de 
Harvard à la manière, dit-on, du 
Groupe de Mary McCarthy, que 
l'agent de l'auteur de Love Story, 
Ed Victor, aurait été chargé de ven- 
dre pour un million de dollars... 

• Jérôme Lindon ne vient jamais 
è Francfort. Il a négocié de Paris tes 
droits de l'Amant de Marguerite 
Duras, le livre français dont on par- 
iait le plus è la Foire, dont la vente 
journalière dépasse actuellement tes 
douze mille exemplaires. 

• Rencontré à ta Foire : Régine 
De s for ges et Marek Ha (ter, qui ont 
vendu chacun leur livre à une di- 
zaine de pays ; Itafo Calvino, (foi pu- 
blie désormais chez Garzanti après 
te départ de son ami GuiDo Einaudi 
(qui était venu è Francfort tout de 
même) ; Law Kopetav, prix de la Li- 
berté 1981, dont on parle beau- 
coup en Allemagne où H réside dé- 
sormais : isabel Allande qui attira 
un énorme public pour une lecture ; 
Federico Fellini.,. 

• Dallas, le feuSleton, servait de 
trame à plusieurs Bvres : The Eariy 
Years, c'est-à-dire ce qui s'est 
passé c avant » l'histoire. Et Qui a 
tué Jock Ewing ?, un polar assorti 
d'un concours avec un prix que 
même JR vous enviera. 

• Le livre ta plus osé, puisque 
pour tous publics : te Meilleur Ami 
de l'homme (Man’s beat friand). Un 
petit album illustré, tout rose, 
consacré non pas au chien de 
l'homme, mais à son pénis. U a 
été vendu an Angleterre, aux Etats- 
Unis, en Allemagne. L’éditeur fran- 
çais ne s'est pas encore fait connaî- 
tra. 



_ - *_ 



Un livre passionnant La démotittan de b plus grande forgerie de 


Francis CRÉMÏEUX, 

Fronce-Culture} Le Monde contemporain. 
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£t Menât des Hures 


ÉTUDE 


Les atouts 


de 


la séduction 


, «per- 
et sé- 


Malgré sa baaaHsariog ap- 
parente, l'automobile symbo- 
lise notre époqne avant d’être 
nn moyen de déplacement 
Son conducteur la possède 
autant qu'elie le possède. Elle 
est T enjeu d’une pratique so- 
ciale où le paraître remporte 
sur l’être ; une marque de 
distinction commercialisée à 
grande écfaeUe. Signe de 
prestige, elle donne à son 
possesseur tous tes atouts de 
îa séduction. L'homme mo- 
derne s’identifie peu ou prou 
à son véhicule : 0 est « con- 
fortable », « fluide », « per- 
formant», «fiable» et sé- 

Sous le capot se cachent 
le moteur, les tubulures, les 
{Us et les mélanges chimiques 
qu’organise Pingémear archi- 
tecte. Le marfcêFing enrobe b 
technique et les chiffres de 
symboles et de fantasmes, 
que produit b société de b 
vitesse, ponr convaincre 
rhonune de b masse. L’auto- 
mobiliste a conquis mie & 
berté, celle de partir pour ail- 
leurs et de consommer des 
paysages : sédentaire dans 
sou habitacle, il nomadise à 
grande vitesse. A son tour, 
l'automobile, par sa démo- 
cratisation et, donc, par sa 
prolifération, modèle l’espace 
et les pratiques de b société. 
Celle-ci et b voiture se mo- 
dernisent ensemble: L’auto- 
mobile est bien b moteur de 
notre siècle, comme b mon- 
tre Jean-Philippe Do- 
mecq (1). 

L’univers impbcable du 
« polar » contemporain re- 
flète b face noire de notre 
modernité. L’automobile- 
bagnole, Cadillac, « tas de 
boue », y figurent en tant que 
représentation symbolique et 
centrab d'un monde éperdu 
de vitesse et qui nous dé- 
passe : oa y roule à tombeau 
ouvert, avec b revolver dans 
b boite à gants, constate Ra- 
phaël Sorin. 

Qu’en est-il de b voiture 
«fa ns P« autre» littérature ? 
Un accessoire que b roman- 
cier utilise pour développer 
les sensations et les fan- 
tasmes de ses personnages. 
Les extraits que nous pu- 
blions illustrent cet état. 
Mais, alors que tes arts mu- 
sicaux, plastiques, cinémato- 
graphiques reflètent b vitesse 
de notre époque, b technique 
narrative marque b pas. Ef- 
faré par rem portement des 
soupapes et b sifflement des 
pneus, par les chiffres et b 
langage codé de f artiste in- 
génieur, l’écri vain se dérobe : 
l’écriture renoucerait-elle à 
maîtriser b vitesse ? inter- 
roge J.-P. Domecq. 


B. A. 


(1) Auteur d'on récit, Robes- 
pierre, dentiers temps (Le Seuil), 
1984, Jean-Philippe Domecq a 
écrit tut roman sur la compétition 
automobile. Sirènes, sirènes, qui 
paraîtra an Seuil le printemps pto* 
c haji L 
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Le moteur du siècle 


O N b savait avant qu’il ou- 
vre ses portes : le Salon 
de l’auto, cette année 
encore, draine des foules. Succès 
également, cet été, pour l’exposi- 
tion « Cent ans d’automobile fran- 
çaise ». Succès attendus, dès l’ins- 
tant où le premier Salon, en 1897, 
accueillait aux Tuileries 
140000 visiteurs, pour moins de 
2000 voitures sur les routes de 
France. Si dans ces Salons défi- 
lent nos sociétés, c’est que celles- 
ci s’y retrouvent fascinées et réflé- 
chies par le moins déformant des 
miroirs. 


Une publicité récente lançait 
un modèle baptisé Phénomène; 
ce n’est pas une, mais la voiture 
qui est phénomène, objet de 
culte, et les salons resteront peut- 
être nos lieux de fervente com- 
munion. Visitant celui de 1955, 
fiarthes (référence révérence) 
note : « Je crois que l'automobile 
est aujourd'hui /' équivalent as- 
sez exact des grandes cathé- 
drales gothiques » (1). 


Reflets sur un capot, dessins 
de pneu : faudra-t-il trouver là les 
traces les plus révélatrices d'un 
siècle? D’autres temps eurent 
pour emblème les mots . de Re- 
naissance, Lumières, Révolu- 
tion... Le nôtre a ses productions 
idéologiques et techniques, ses 
projections sociales et morales, 
que résume très exactement une 
chose, un objet qui les traverse et 
les véhicule. Voilà peut-être le 
dénominateur commun aux varia- 
tions de notre époque, le parfait 
étalon de mesure sociologique 
pour qui voudra se faire une idée 
de nos mentalités. 


Dès les premières autos, b 
puissance se chiffre en «hp» : 
horse pawer. L’un des repères de 
l’élite sociale se situe là, entre 
ceux qui en restent an cheval- 
animal et ceux qui s’offrent le 
cheval-vapeur. Puis, dès 1913, 
une nouvelle donne automobile 
modifie cette hiérarchie, avec b 
commercialisation outre- 
Atlan tique de b fameuse Lizzîe 



Nationale S (1937). Doc. Schall Frères. 


mm 


ROLAND DARTRES : Une 
déesse tombée dn ciel 


< Je crois que l'automobile est 
aujourd'hui l'équivalent assez exact 
des grandes cathédrales gothiques : 
je veux dire une grande création 
d'époque, conçue passionnément 
par des artistes inconnus, consom- 
mée dans son image, sinon dans 
son usage, par un peuple entier qui 
s'approprie en elle un objet parfaite- 
ment magique. 

a La nouvelle Citroën tombe 
manifestement du ciel dans la 
mesure où elle se présente d'abord 
comme un objet superlatif. Il ne but 
pas oublier que l’objet est le meil- 
leur messager de la surnature : U y a 
facilement, dans l'objet, à la fois 
une perfection et une absence d'ori- 
gine, une clôture et une brillance, 
une transformation de la vie en 
matière ita matière est bien plus 
magique que la vie), et pour tout 
dire un eSenoe qui appartient à 
l'ordre du merveilleux. La 
e Déesse i a tous les caractères (du 
moins le public commence-t-il par 
les lui prêter unanimement) d'un de 
ces objets descendus d'un autre 
univers, qui ont afinenté la néoma- 
nie du dbc-hutième siècle et celle de 
notre science-fiction : la Déesse est 
d'abord un nouveau NautHus. 


c Elle est belle, hein, vieux frère ? a 
R sauta à terre pour me permet- 
tre de la voir mieux. 

* Vous ne /'avez pas encore 
vue ? » 


Je t'avais vue. Tout te monde 
l'avait vue. Elle était peinte d’une 
riche couleur crème, étincelante de 
nichai, triomphalement enflée ici et 
là dans sa monstrueuse longueur 
par des coffres à chapeaux, des cof- 
fres à pique-nique, des coffres à 
outils et couverte, comme une ter- 
rasse. par un labyrinthe de pare- 
brise où se reflétaient douze soleils. 
Ayant pris place derrière plusieurs 
épaisseurs de vitres dans une sorte 
de serre en cuir vert, nous partîmes 
pour la ville, a 


[Gatsbjr Je magnifique. Sagittaire 
Ed. Grasset. 2946). 


BORIS VIAN : U Bande 
à Bonnot. 


< Une quaran 

Te chevaux Dedion-Bouton 
Leur a ser 

VS pour prendre tes militons 
Tous entas 

Sés dans cette Bmousèie 
llsontmar 

Ché vers le lieu de leur crime 


(Mytboiopes, 1957, Fatefe/Seufl). 


SCOTT irBGERALD : 
«Elle est belle, hein, 
vieux frère?» 


Sur te pavé gras 
Us filaient vers leur sabbat 
Le plussent moteur 
Leur résonnait dans le cœur 


Une quaran 

Te chevaux D otfi on -Bouton 
Leur a ser 

V! pour prendre tes méfions » 


« [Gatsby] s'aperçut que je 
contemplais sa voiture avec admira- 
tion. 


(Chanson et nnaeéqne de Boris VJan 
pour la Bande i Bonnot, de Michel 
de Ré et BL-F. Rey.) 


Ford T, premier modèle fabriqué 
à la chaîne, et doue premier mo- 
dèle de grande série, car son prix 
d’achat diminue à proportion de 
sou coût de production. Plus tard, 
le modèle unique sera détrôné 
par b gamme, principe fondateur 
de la General Motors. Au- 
jourd’hui encore, les Chevrolet, 
Buick, Oldsmobile, que propose 
b General Motors, reposent sur 
une nouvelle conception com- 
mune, mais dont les variations 
sont censées refléter les multiples 
facettes de b société automobile 
en Amérique. La gamme intro- 
duit dans la production de masse 

« » _ • « 1 • e __ 


le principe de hiérarchisation so- 
ciale Qui. autrefois, distinguait 


riale qui, autrefois, dis tanguait 
ceux qui avaient une auto et ceux 
qui n’en avaient pas. Au- 
jourd’hui, ce principe sélectif est 
plus élaboré : nous n’avons pas 
seulement à choisir entre les mo- 
dèles d’une gamme, mais entre 
les options d’un même modèle, et 
cela peut aller jusqu’à sept, 
quinze, dix-huit options ! Quant à 
l’échelle des hiérarchies entre 
modèles, curieusement elle se 
tasse au fil des décennies : tout 
comme l’échelle des fortunes. 
Mais aria, le saura-t-on jamais ?.. 
Ce que Ton sait, c’est que le mo- 
dèle haut de gamme, en tant que 
signe de prestige, doit se faire 
plus discret. 


La démentie es marche 


Dans le mode de vie automo- 
bile, Paul Yonne t voit pertinem- 
ment « la démocratie en mar- 
che » (2) : ce serait 

« l'incarnation même et le déve- 
loppement du procès démocrati- 
que à l’œuvre dans la dialectique 
du semblable et de l’écart ». Cri- 
tère d’analyse qui vaut d'être re- 
pris : à partir de là, en effet, on 
peut se demander si les diffé- 
rences de conceptions automo- 
biles d’un pays à l’autre ne reflè- 
tent pas des différences entre les 
sociétés. 

Destinée aux masses en Améri- 
que bien avant d’avoir b même 
vocation en Europe, b voiture est 
massive là-bas, débordante de 
chromes, de formes plantureuses, 
lourde, dévoreuse d’énergie, 
même en période d’après-guerre. 


JACQUES TEBOUL : La 
ligne pure d'une trajec- 
toire. 


« Moi, c'est 1a route, te vitesse 
de jour et de nuit, le vent qui glisse 
tout autour de la caisse et te bruit 
d'un moteur bien réglé, les longues 
courbes, tes ponts, les lignes et tes 
pointillés blancs dans les phares, 
sous (a pluie, en plein soleil, et (es 
kilomètres avalés, tes virages plus 
secs, les autres rares voitures dans 
le silence glacé d'un matin d'hiver, 
brillant et menaçant tes corbeaux 
en troupes au-dessus des champs, 
tes faucons votent sur place dans le 
soleil avant de fondre sur leur proie, 
le soleil dans les yeux, le soleil dans 
le dos, le soleil se couchant et des- 
sinant l'ombre noire et déformée de 
te voiture, sur ma droite. Je voyage, 
emporté par le mouvement et les 
tonnes effacées des arbres, des col- 
lines, des rivières, des autres che- 
mins et des autres routes, te voyage 
sur la ligne pure d'une trajec- 
toire..- s 


(La Bagnole, 


Editions fibres HaJ- 
fier, 19*0.) 


PAUL GÜIMÂRD: Acci- 
dent 


« La voiture déportée sur sa 
droite s'engage sur te remblai oui, 
par-dessus te fossé, donne accès à 
un champ. Elle fart voter en édats la 
barrière. L'une des traverses de bois 
dur. enfoncée à ('intérieur de f habi- 
tacle après avoir fracassé la portière 
gauche, est emportée par le voiture 
folle. Le champ est planté de pom- 
miers en q ui nc o nce. Par un miracle 


FANTA 






Les ingénieurs européens ne 
concevront les premières automo- 
biles populaires qu’au cours de b 
seconde guerre mondiale et, eux, 
0s créeront de petites voitures 
économiques et sobres. Après 
tant d’horreurs F Europe a le ré- 
flexe de revenir à l’œuf. En tout 
cas la 4 CV, première petite Re- 
nault, fonde définitivement 
l’image de la Régie nationale et 
même de l’automobile spécifique- 
ment française: c’est la voiture 
populaire, championne de. l’éco- 
nomie. En 1946, lors du Salon 
inauguré par ie général de 
Gaulle, la 4 CV focalise l’atten- 
tion des Français comme au- 
jourd’hui la nouvelle R 5 ; Üs 
étaient pourtant sans le sou ; les 
tickets d’essence n'allaient être 
supprimés qu’en 1949. Le pays 
était à reconstruire. Justement, 
reconstruction et voiture popu- 
laire vont de pair, et s’entraînent 
Tune l’autre. U faut refaire les 
routes où puisse circuler la petite 
voiture, et monter l'industrie 
pour la fabriquer. Fait significa- 
tif: Panhard, constructeur de 
grosses voitures, présente la Dyna 
à ce même Salon de 1946, pour 
s'intégrer au plan Pons de res- 
tructuration de l’industrie auto- 
mobile. Les Panhard de luxe dé- 
filaient aux concours d’élégance 
dont on imagine mal la vogue au- 
jourd’hui. La démocratisation an- 
nonce le déclin de ces manifesta- 
tions auto-vestimentaires. L’auto 
cherche à rejoindre la France 
profonde, qni est encore large- 
ment rurale à l'époque : d’où la 
rustique 2 CV. Celle-ci va vers 
ses quarante ans; en 1936, le 
projet portait le nom de code 
IPV (« très petite voiture »); • 


conclut qu'il nous reste désormais 
une tâche positivé. En Italie, la 
voiture, ce n’est pas seulement la 
petite Topolino, c’est aussi la po- 
litique dés grands travaux : tun- 
nels, viaducs, «ouvrages d’art» 
transalpins font encore autorité 
auprès des spécialistes de la 
construction routière. 

Années 50-60, nouvelle période 
automobile : en pleines •« glo- 
rieuses » de la croissance, on dé- 
couvre que nas cités n’étaient pas 
faites pour tant de véhicules. 
Mais décidément l'automobile est 
aussi rusée que ïïûstoire, et l’in- 
géniosité humaine trouve tou- 
jours un moyen de perpétuer l’es- 
pèce mécanique,. même quand 
celle-ci nous étouffe. En 
1951 d'ingénieur Alec Isigoniss a 
un coup de génie et enfante 
2’Austia Mini, auto urbaine et 
prototype de toute une génération 
de voiture jusqu’à nos jours. Ici 
le génie inventif répond à une si- 
tuation, la débloque ; il y a des 
cas où l’invention fait l'inverse et 
où elle crée une situation. Par sa 
suspension révolutionnaire, la 
DS-19 anticipa, en 1955, sur no- 
tre religion du confort et entraîna 
les autres marques dans cette 
voie. C’est aussi l’époque où F au- 
dace d’invention est commercia- 
lement payante. Mais les facteurs 
commerciaux et financiers vont 
prendre le pas sur les facteurs in- 
dustriels et techniques. Consé- 
quence : une perte d’inventivité, 
patente aujourd’hui. Ainsi, le 
succès des voitures japonaises est 
fondé sur une invention mini- 
mum, sécurisante, une rationalité 
standardisées. Où nous retrou- 
vons, incidemment, une: image de 
nos gestions politiques^. 


Aussi rusée que l’histoire 


Autant les petits modèles ré- 
pondent à un besoin de consom- 
mation populaire, autant la politi- 
que de reconstruction automobile 
correspond à l'état d'esprit des 
populations européennes, labo- 
rieuses parce que meurtries. 
Ainsi à la fin du film de Rossel- 
lini Rome ville ouverte (1945), 
qui se passe à l’entrée des usines 
Alfa-Romeo, un personnage 


~ Q reste que la logique commer- 
ciale n’a pas longtemps intérêt à 
congédier l’ingénieur (une figure 
de l’artiste' d’aujourd’hui ?) car 
Tantomobfle n’est pas. qu'un pro- 
duit : objet fantasmatique, elle 
appelle de constantes métamor- 
phoses pour entretenir le désir. 


JEAN-PHflJPPE DOMECQ. 


(1) « La nouvelle 
thologies. « Points » 
dessous). 


Citroen », ta lldy- 


(2) • La socdét£ automobile », te te 

Débat, n* 31, septembre 1984.' 


vain, ta MG évite les deux premiers 
et percute le suivant de pkén fouet. 
Toute la tôlerie avant s'écrase. Le 
châssis résiste partiellement mais 1e 
moteur, arraché de ses.Silentblocs, 
te pont et te botte, pareillement des- 
cellés, pénètrent jusque dans l'habi- 
tacle. Par les canalisations dis- 
jointes, l'essence coule sur les 
cyfindrës brûlants, se vaporise et 
s'enflamme. La radio s'arrête sur 
une -note. La voiture commence à 
grésiller. 

» Lorsque te traverse de ta bar- 


ROGER VAILLAND : 
Jeux de mort 


« Dans la ligne droite qui suivit, 
la 403 réapparut beaucoup plus 
proche. 

- La 403 en veut, dît Duc. 

— Tu la laissas passer, 
demanda Léone. 

— On va voir le gueule du chauf- 
feur, répo ndi t Duc. 

La 403 les dépassa, un homme 
au votant, une femme à ses côtés, 









rites du champ défonça la portière, 
elle atteint le conducteur au som- 
met du crâne, qu'elle scalpe - sans 
entamer l'os. A l'instant du choc 
contra le pommier, te corps désarti- 
culé est projeté à travers l'ouverture 
béante du pare-brise, qui te lacère. U 

frète les basses branches de rarbre. 

boute sur ta sol en pente et ne 
s'arrêta que loin de te voiture -en 
flammes. 


a II ne s'est pas écoulé dix 
secondes députe le moment où, 
sous te sotaR mouillé, te MG routent 
h 140 a abordé te large virage du 
Beu-cfit te Providence... a 


(Les Choses de In rtc, 1967, .Leone. 


un enfant à genoux près de te 
femme, le visage sur te vitre. 

— Le moujingua, dit Duc, 
regarde la DS qui s'est couchés 
devant son papa. 

— Une famille, dit Leone... 

, — Quel âge a l'homme T 

- Je n'ai pas eu te temps de 
bien voir. Entra trente et quarante. 

- Quelle gueule a-t-tl ■? 

Je n’ai pas eu te temps de 
voir. Mais la femme a une sale 
gueule. 

— Et le moujtngue ? 

■ - Une tout à fiaft sate gueulai 
— On va les pousser à la mort 
— Poussons-les è te mort, cfit 

A M _ 
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AUTOMOBILE 

L’écriture à la poursuite de la vitesse 

«A 



V bord de la piste 
de ciment, que Von 
jurerait parfaite- 
ment lisse, mais dont les joints 
invisibles font tressauter visibïe- 
ment les bolides ; une voiture de 
pompiers, une ambulance mar- 
quée de la croix rouge et un prê- 
tre en soutane manifestent de 
ihe à droite, face aux tri- 
r, Vordré très rationnel dans 
lequel sont prévus les secours : 
techniques, médicaux et, in ex- 
tremis, spirituels. » C’est Michel 
Leiris qui, assistant an Grand 
Prix de Monza, avoue y avoir été 
pris d*« un délire épique » (1). H 
n’y a pas lien de s’en étonner, de 
la part d’un écrivain qui avait 
trouvé dans la tauromachie 
l’image approchant de son mode 
d’écriture. 

La couse automobile, tauro- 
machie de notre temps ? L’analo- 
gie a pu être faite, par Heming- 
way notamment.. Si la 
comparaison avec la puissance 
animale a le mérite de suggérer 
que la puissance mécanique est 
une force vive, dont Templioi n’est 
pas que mécanique, Ü faut mar- 
quer d’un trait la différence. La 
mise à mort est au programme de 
la corrida, eDe en est le dénoue- 
ment irrémédiable; une victoire 
en Grand Prix consacre la vitalité 
de ht puissance mécanique, et 
c’est la mort frôlée. Maîtrise de 
et par la technique : on touche là, 
sans doute, à Fun des idéaux 
contemporains. Et maîtrise par la 
vitesse, laquelle constitue une 
forme de plaisir, d’ivresse, née 
avec notre époque. 

Ifetivertismetf . 

Les trois pages de Lexrô sont 
une tentative rare (2) dans la lit- 
térature pour formuler cet en- 
semble de pulsions et de signes 
spécifiquement modernes que 
met en jeu le cirque antomohile. 
Que récriture, tant littéraire que 
réflexive, ne s’en sait pas avisée, 
c’est de cek qu’ü faut s’étonner, 
car l’étude de ce « cirque » pour- 
rait nous en dire autant de récri- 
ture que de là course mécanique. 

Que Fhomme tourne en rond, 
et vite. C’est absurde dans le 
principe, passionnant dans ses ef- 


fets, et c'est l’exacte définition 
du divertissement. Ce que Pascal 
disait de la chasse, il le trouverait 
aujourd’hui dans, la course. Dont 
le principe est commun à beau- 
coup de sports, de l'athlétisme à 
l’hippisme. Aucun ne fait tourner 
l’homme aussi vite que la for- 
mule 1, aucun donc ne répond 
aussi précisément, aussi folle- 
ment, à l'impératif contemporain 
du «toujours plus vite». Plus 
vite qu'autrui, quitte à provoquer 
la mort, 1 la mienne et la sienne : 
où l’on voit que la commirence, 
qu’exacerbent nos sociétés, est rd 
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RAYMOND CHANDUR : 
Un eorbilhrd 

c C'était une Packard bleu foncé, 
dernier modèle, à sept places, car- 
rossée grand luxe. Le genre de 
bagnole pour aller à l'Opéra 'an 
arborant la farbfanteria. EHe état 
parqués devant une bouche 
d'incendie et, derrière le volant, un 
chauffeur au teint olivâtre se tenait 
figé comme un totem. L'intérieur 
était capitonné de velours gris. 
L'Indien me mit décrira. Assis là 
tout seul, je me fanais l'effet d'un 
cadavre de première classe pré- 
senté par un entrepreneur de 

» 


PAUL MORAND : 

Le plaisir de rbemme 
pressé. 

« Ce n'est pas la poussière des 

routes qui a blanchi .mes cheveux, 
c'est ce vice impurs : ta vitesse. Une 
vitesse qu'on avalait goulûment, 
tout seul, sur uns nationale n° 7 où 
ne passait qu'une voiture tous les 
dbc kilomètres, lorsque, ma cfisait 
Larbaud, on sa saluait entre suto- 
mobÜstes comme des membres 
d'une m&ne famille. La vitesse, je 
j'aime autant aujourd'hui, bien qu'l 
me feffle partager mon pfeWr avec 
tout le monde. Cë que . je lui 
demanda, c'est de m'envoyer en 
avant 


lumière sa logique mortifère. 

Les passages 
dus ksierb 

Qui jubile à ce cirque ? On 
peut chiffrer à (tes centaines de 
mîlüra w le nombre de spectateurs 
qui suivront à la télévision le der- 
nier acte du duel Prost-Lauda. 
Autour de la piste, une foule, use 
viüe naîtra puis mourra eu quel- 
ques heures, le temps de s’adon- 
ner & une liturgie collective qui 
- comme tous nos mythes d’au- 
jounFhui - doit s’ignorer pour 
rassembler. Georges Bataille ana- 
lysa ce degré zéro du mythe 
contemporain ; hn et l’anthropo- 
logue Marcel -Mauss retrouve- 
raient aussi, dans la d&anche 
d'investissements financier, tech- 
nique, organisationnel, requis par 
le sport mécanique, et eda sans 
autre but que la publicité (forme 
commerciale du prestige), la 
« volonté de dépense » qu’ils 
trouvèrent an coeur d’antres dvi- 
Bsatioua 

On te «rit : la compétition au- 
tomobile est riche est suggestions 
sodolog^ques, éthiques, mytho- 
grapbiqucs, qui peuvent susciter 
descriptions et' réftexhm. Est-ce 
parce que ta vitesse est précisé- 
ment au cœur de notre réel et de 
nos perceptions, que pensée et 
langage' s’en a v i s e r on t avec re- 
tard? 

Première difficulté, le rythme : 
celui de l’écriture serait incompa- 
tible avec la haute vitesse. Faux 
problème, puisque la littérature 
par' définition rend Compte non 


mobfe; qu*R nomme sa voîture- 
stylo. et l'autre, la grande, la fière, 
toute gonflée de personnalité, avec 
remorque. (...) A l'homme pressé, 
sa petite voiture sert non pas pour 
le tra nsp o r t (farts Parts - il ne faut 
pas exiger l'impossible, — mats elle 
ta dépose au bord d’un chemin qui, 
lui, se déplace. Bref, elle sert à 
assurer le- trajet entre fa bouche du 
métro et le domicile. Quant à fa 
grosse voiture, eHe attend, fixant du 
gros oeil jaune de ses phares 1a cel- 
lule blanche où on l'a enfermée. 
C'est un ex-voto dédié à la déesse 
Vitesse. Posséder cette merveille 
inutfle est absurde ; s’en priver, sur- 
tout tard dans ta vie, ce serait 
affreux... » 

(Le Voysgc, Hedbette, 1964.) 


FRANÇOISE SAGAN 
« fa élan le bonheur » 


€ Quand on va vite, il y a un 
moment où tout se met à flotter 
dans cette pirogue de fer où l'on 
atteint fa haut [de la famé, le haut de 
la vague, et où Ton espère retomber 
du bon cOté grâce au courant plus 
que grâce à sotl adressa. Le goût de 
ta vitesse n'a rien è voir avec le 
sport. De même qu'elle rejoint le 
jeu, le hasard, la vitesse rejoint ta 
bonheur de vivre et, per consé- 
quent, te confus espoir de mourir 
qui traîne toujours dans leefit bon- 
heur de vivre. C'est lè'tout ce que je 
crocs vrai, finalement : b vitesse 
n'est ni un signe, ni une preuve, ni 
une provocation, ra un défi, mas un 

». 



L'essai (1937). Doc. Pierre Boucher. 


> Aujourd'hui, l'homme pressé 
partage sa vie entre deux voitures. 
La quatre-cheveux. 


{Avec mon mefUear sauteur. 
Gaüônud, 1984). 


pas du phénomène réel mais de 
son effet sur la conscience - ici, 
1e passage de la vitesse dans les 
nerfs. Du reste, la littérature 
n’eut pas toujours peur des sensa- 
tions médites qu’allaient produire 
les nouvelles techniques : un 
poème de Saint-Pal Roux a bien 
évoqué la vitesse d’une locomo- 
tive, vitesse qui à Fépoque ne re- 
présentait pas rien pour tes fa- 
cultés d’intégration de l’esprit et 
du langage. H y eut aussi Cen- 
drars et le rythme du voyage mé- 
canique, la Prose du Transsibé- 
rien. Ainsi que la poésie et la 
peinture futuristes — ' et qu’on 
n’aille plus dire que les engage- 
ments fascistes d’us Marinetti 
étaient en germe dans son exalta- 
tion de la mécanique; ou trou- 
vera les racines ailleurs, dam 
Fextrapolation. théorique de ses 
intuitions 'poétiques. Notons au 
passage que la peinture, futuriste 
ct l’occurrence, et qui est un art 
statique, s’est essayée à l’expres- 
sion des effets de la vitesse. 

Mais récriture vise à saisir tes 
effets dans leur déroulement, et, 
à cet égard, elle n’a pu qu’éproiK 
ver des complexes vis-è-vis du ci- 
néma - dont les progrès techni- 
que sont parallèles à ceux de 
Fantomobue. Cependant le ci- 
néma n'a toujours pas produit de 
grands films sur la vitesse et les 
rares tentatives en ce domaine 
demeurent médiocres (3) . 

Antres fauteurs de complexe 
pour la littérature, tes médias qui 
semblent s’être annexé le terrain 
des performances. H n’est pas 
sûr, cela dit, que notre rapport 
d’hypnose au langage « médiati- 
que * ne sorte pas bientôt de sa 
crise d'adolescence. Le succès 
permanent des publications spor- 
tives automobiles, et la qualité 
d’expression que Fou reconnaît 
an journal l’Equipe, prouvent 
que l'écriture n’a rien à envier 
aux autres médias. Un journaliste 
de L’Equipe se demandait récem- 
ment pourquoi le quadruple 
champion olympique Cari Lewis 
ne sortait * pas grandi de son 
duel dans l’espace et le temps 
avec Jess Owens », et, entre au- 
tres raisons, ce journaliste avan- 
çait celle-ci : « Cari Lewis eut 
contre lui d’opérer à la face du 
monde, on veut dire sous les 
yeux des caméras de télévision, 
au contraire d'Owens, dont les 
exploits Jurent essentiellement 
glorifiés par la presse écrite», 
d’où « un sentiment de frustra- 
tion : la distance du rêve et de 
Vimaginare ne s’est pas interpo- 
sée entre Levas et nous ». 

U tondre étWââxà 

Oui, mais il s'agit de vitesse 
humaine, et non pas de cette vi- 
tesse mécanique qui peut fran- 
chir te mur du son. A propos de 
mur du son, il se trouve que M> 

shima a relevé le défi (4) ; tenta- 
tive instructive, réussie en ce sens 


que récrivain rapporte simultané- 
ment les circonstances concrètes 
de rexpérieoce et son écho pour 
la pensée et les perceptions : 
• L’ avion redevint une chambre 
close. Immobile (...) Si un tel 
repos était la fin ultime de l’ac- 
tion - du mouvement, - il se 
pouvait donc bien que le ciel 
alentour, les nuages loin en des- 
sous. fussent des choses qui se 
passaient en moi » 

Avec la haute vitesse automo- 
bile, la description serait encom- 
brée de tout un appareillage 
technique. On retrouve là un des 
réflexes de « vieille dame » qu'a 
souvent la littérature : la techni- 
que (et la modernité a priori) 
t'indispose, dérange la lourde tra- 
dition esthétique où elle s’enra- 
cine. Quelles métaphores, par 
exemple, p er mett ra ient d’animer 
ce bloc de paramètres qu’est 1e 
moteur TAG-Porsche, champion 
du monde 1984 ? Dans sou effort 
pour formuler la fièvre sans mots 
qu’il découvre au bord d’un cir- 
cuit, Leiris puise au corpus des 
métaphores à l’antique et décrit 
les bolides comme des « tor- 
pilles dont la double paire de 
roues fait songer à l'unique cou- 
ple d’ailes ornant les phallus 
(...) sur les monuments figurés 
de l’antiquité gréco-latine ». 

La lice automobile, comme 
d’ailleurs le monde de la techni- 
que, appelle des moyens descrip- 
tifs qui ne la rapportent pas au 
passé; c’est-à-dire une descrip^ 
tion sans métaphores, où tes si- 
gnes et les formes soient captés 
pour eux-mêmes. Ce n’est pas un 
hasard a le sculpteur Jean Tin- 
guely a placé la Lotus de Jim 
Clark dans son salon, c omme si 
cet engin sans référence esthéti- 
que ni vocation autre que la vi- 
tesse constituait finalement la 
sculpture des sculptures mo- 
dernes. 

Voilà pour tes p er spectives des- 
criptives. Mais pour la dimension 
narrative de la littérature? Elle 
devrait s’y retrouver : la compéti- 
tion a le suspense pour principe, 
et le sport aujourd’hui a rem- 
placé le fait divers dans la narra- 
tion populaire. Seulement les 
chiffres y comptent plus que les 
mots. Possible; mais ce monde de 
performances est incarné par des 
hommes, avec partage des rôles, 
duos on duels, et les projections 
morales que favorise tout affron- 
tement physique. 11 réunit tous 
les éléments d'un drame. La 
foute, hypnotisée et assourdie par 
le miaulement des moteurs, at- 
tend te dénouement de son thril- 
ler sportif. 


J.-P. D. 


(1) Frète Bruit, fiaifiiorod, 1976. 

(2) Avec, notamment, le reportage 
de Roger Vailland sur les Mille milles 
en Italie (1957). 

(3) Exception : le moyen métrage 
de Fedcrioo FcIHm, dans ks Histoire » 
extraordinaires. 

(4) Yakio Mishima : Epilogue. 
F 104. in le Soleil et rAder. (fait 
mard, 1973. 


A tombeau ouvert 


Ê-\êfiAPANT dans une 
ASM 1 ornière boueuse, la 
Il Buick c Skilark » 

rata te tournant et son côté 
gauche heurta un jeune bouleau 
qu’ella coucha è jamais. » 

Vota les premières lignes 
d*un c néo-polar », Au-dessus 
de Farc-eo-del (IJ, de Frédéric 
H. Fajanfie. Avec le pistolet et 
l'imper, l'auto comptât» fa par 
noplie essentielle du genre. Ou- 
vrons un grand classique. Sur 
un ar de navaja, de Raymond 
Orandfar. 1er anoore. le monolo- 
gue de Philip Mariowe débute 
sur une image de véhicule : * La 
peemiàrB fois que. je vis Terry 
Lennax, g était fin saoul dans 
une flotte Royce Sâver Wraith 
devant la terrasse des Dan- 


Dérapages. portières qui cla- 
quent, pare-brise en miettes, 
automatique dans la boîte à 
gants.... tes romans et les films 
ont multiplié, è outrance, ces 
images où la mécanique et la 
crime sa mélangent d’une façon 
explosive. Les cadavres tom- 
bent des marchepieds, les 
pneus écrasent des poitrines, 
les carrosseries se heurtent 
comme des armures. Depuis 
Bonnie and Clyde et Pierrot le 
Fou, de fa traction à ta BMW, ta 
voiture est ferme favorite des 


Le s^ee én destiB 

Si Roy EarJe, le héros de fdgh 
Sierra, de W.R. Bumett, inspiré 
de Dfllinger (joué par Bogart 
dans l'adaptation de Raoul 
Walsh), roule nostalgiquement 
sur les routes, comme tes hors- 
la-loi de l'Ouest, tes casseurs de 
Lionel White et les flics de Wil- 
liam P. McGhrem savent où ils 
vont. Dans ta ville, un concentré 
de menaces, de coups tordus, 
de surveillance et d'espoirs. 


leurs autos croisent des ambu- 
lances, des taxis, des limou- 
sines. Avec fe roman pofider, 
l'automobile devient un objet 
poétique, fa signe du destin, un 
fieu de mort ; elle déboule pour 
foudroyer et pour sauver. 

* Je ne suis pas tellement 
porté sur les bagnoles », recon- 
naît Mariowe. Il les décrit pour- 
tant avec précision. Pour 
Chandfar, une Jowett Jupiter 
couleur rouille ou une Jaguar 
surbaissée correspondent à un 
personnage, à une situation, à 
l'émotion d'un moment elles 
entrant aussi dans fa description 
d'un monde urbain qu'il a senti 
comme personne. 

Mariowe, ironiquement, roule 
dans un tas de boue, annonçant 
celui de Moses Wine, le privé, 
s juif et divorcé », créé par Ro- 
ger Simon, qui, dans fa début 
du Grand soir, s'est amusé à 
parodier le commencement de 
Sur un air de navaja : c La der- 
nière fois que j'avais vu Lila 
Shea, nous faisions f amour à 
i'arrière d'un ex-corbillard 
Chrysler, modèle 1952... » En 
France, Jean-Patrick Man- 
chette, héritier maniaque de 
Chandler, a su utiliser, pour 
le Petit Bleu de te côte ouest et 
O Dingos, ô châteaux, la litanie 
des marquer d'auto. 

Il y a, dans le cinéma et fa ro- 
man noirs, des instants inou- 
bliables. intenses, liés à l’auto- 
mobile. Personne ne peut être 
Ënsens&fa è la séquence inaugu- 
rale d'£n quatrième vitesse, de 
Robert Aldrich. où une décapo- 
table blanche croise, la nuit, une 
fille nue sous son imperméable, 
qui cotât à perdre halètes. 

RAPHAËL SORIN. 


(1) Nouvelles Ed it i on s OswaJd, 
1984. 
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LE FEUILLETON 


g L'Herbe d'oubli ? de Louis Guilloux. 

Scrupule de pauvre 


# 


L E jugement 
littéraire 
porte ta 
marque des salons 
où U se formait na- 
guère. Sur Louis 
Guilloux, comme 
sur Guéhermo, Ba- 
chelard, ou Camus même, plane l'indulgence doucereuse due aux 
petites gens sorties de rien. Un fils de cordonnier, devenir écrivain, 
voilà bien du mérite... et la preuve que nos sociétés n'y font pas obs- 
tacle ! Ainsi raisonne encore notre opinion, en douairière. 

Pour être plus sûr qu'il ne quitte pas sa place assignée de bour- 
sier méritant, on a voulu faire de Guilloux l'auteur d'un seul livre, le 
fameux Sang noir paru en 1935, et réduire l’œuvre au drame d’un 
professeur marginal. C'était négliger, exprès, les contradictions 
sociales qu'endure le héros, Cripure. Par ta suite, on tiendrait pour 
folklorique l'engagement de l'auteur dans Fantifasctsme et pour le 
Front populaire. 

Les souvenirs posthumes réunis cette semaine sous le titre 
l'Herbe cfoubS démentent cette réputation réductrice. Sans ressenti- 
ment sectaire, mais sans compromis, Guilloux demeure tranquille- 
ment fidèle à la pauvreté qui a coloré son enfance, et au serment 
lancé dans ta Maison du peuple r € Ifs ont humiiïé ma mère. Us me te 
paieront a 

D ONC, la père Guffiaux bat le cuir, dans son échoppe. Les 
voisins fortunés se plaignent du bruit. Et leurs chiens, aux 
voisins, ils n'aboient pas, peut-être ? On ne dit pas qu'un 
chien aboie, on cfit qu'il crie, répondent les riches, soucieux de gram- 
maire - heureusement que la grammaire les a I 

Ce n’est pas l’école de Jules Ferry, ni la charité, qui sauvent te 
petit Louis du travail manueL C'est, telle ime gracieuseté du Ciel, une 
tuberculose qui lui doue ta main. L’amour des mots fait le reste. Son 
père n’en avait que le respect, en bon néQtant Dans la saisie de aies 
meubles pour arriéré de loyer, on ne recensera que des outils, aux 
noms charnus, sonores. 


Est-ce à dre que Louis a eu faim ? Daniel Halévy Un posera naïve- 
ment la question. Ma foi, non I Mans soif d* « ailleurs », ça oui I C'est 
souvent, quand on naît dans un port, et celte. Sa'mt-Bneuc ne 
s'ouvre pas au grand large, mais des ondes reviennent des anti- 
podes, ils y font naufrage. Aux quais du Légué accoste la malle 
d'Angleterre, le Dévorés. 

On oubfie toujours que F Armorique, adossée au bocage mancaau, 
regarde la Cornouaille en sœur. Comment quitter plus dignement 
qu'en traversant la Manche ce que Michel Mohrt appâtera la c prison 
maritime ? » Tôt le fils de cordonnier apprend F anglais et séjourne 
au pays de Galles, tel un riche écofer. Il fait provision de sensations 
dans un carnet de moleskine : chevaux au pré, hôtes roses et sans 
pofl en prière au bout de leur St. 

A F époque, tout est voyage. Des tortüards à escarbilles longent 
les côtes. Le courrier a un sens, et les gares. La dasse laisse 
des marques à vie. Guilloux n'oublie pas un seul de ses pro- 
fesseurs, ces seconds pères. Paterne, qui deviendra le Cripure du 
Sang noir, n’est qu’un cas extrême de cette fofie douce dont rensei- 
gnement moderne crève de vouloir guérir : ta passion pédagogique. 
Et 3 ne sera pas le seul à ta payer de désespoir. Aâisi Lequier, le Tur- 
rter du même Sang noir, ami de Renouvier, noyé par amour chimé- 
rique. 

Malgré ces précédents terribles. Fauteur du Pain des rêves sera 
clerc, c’est décidé. D’abord surveillant d'in terna t, pipe au bec, puis 
secrétaire et percepteur chez F animateur local du PSU d'alors, franc- 
maçon, antimilitariste, végétarien et toqué. Un stage aux écritures 
dans l’administration militaire (c’est la guerre, ceBe de 1914), un 
essai manqué dans le commerce de fruits exotiques, un rêve de mis- 
sion au Cameroun {on disait pompeusement : comptoir, mot pbs 
riche que la chose), et c’est Paris, où on ne montait pas encore pour 
un oui ou un non, où ta bohème coûtait cher en expédients, en man- 
sardes, en amitiés. En tête des frères croisés au quartier Latin, et 
jamais quittés : un autre fils de rien, Jean Graver, le phflosophe è qui 
Camus devra sa vocation. 

La gêne est bonne romancière. Elle fait voir du pays, et du type 
humain. Guilloux croise des filous, des dn&lets, des cé l é brités 


pressées. Au PoptUarm, où 3 porte des échos, c'est Longuet qui ta - 
reçoit, le petiHBs de Marx. Abel Herment lui claque Fascsnseur au 
nez. Il donne des contes à Lucien Descaves, întarviem Xtamenceau 
sur ta tournage du Vanta du bonheur. Anatole France Jur parta du 
cinéma naissant, dont 3 faut bien « accepter Vwâstence, comme celfc - 
de New-York *— 

D E ces rencontres, Fauteur des Batafttes perdues ramène 
quelques principes solides comme des membrures de chalu- 
tier pa w npotais, de ces maximes qui vous font une vie : 
mieux vaut rester pauvre que percha la liberté ; lé bonheur, c’est 
quand ce qu'on crêyait impossible devient vrai (le malheur aussi, ‘ 
d'ailleurs ; décidément, ces aphorismes, corament-s'y fier 9 .... 

Au profond de hé-même, F écrivain briochin croit -ressentir te « mat 
celtique î qui, exacerbé, a perdu certains de ses maîtres, et qui, chez 
d'autres comme VUiere de LTsterAdâm ou Tristan Cornière, n'est 
jamais que ta refus de se pfier au inonde, un pari pou 1 c autre 
chose ». Mais ce qui domine ces notes dont sont sorties sa vie et 
son œuvre, c'est davantage un sens moraLmtrartabta. 

C HAQUE fois que GuÜloux franchit une case du jeu d'oie social, 
c'est un fat qu'il ta doit à un filouterie ou à une imposture.' 

Le devoir qui lui vaut sa r é pu ta t i on d’écolier «bon en 
français.», 3 Fa recopié. La rédaction qd le fait engager pa* l'inten- 
dance, D y décrit un pemrêtionnaire œcemplaSB, au fieu de raconter 
tas mutineries aperçues en gae de Sant-Brieuc. Sa première paie de 
cfistribûteur de prospectus, 3 ta gagne au St, à rien fiche. 

Pis : pour s’acheter une planche de soldats en' carton, 3 va 
jusqu'à voler dans le tronc; sacré, de la < maison dû peuple ». Ce fai- 
sant, non seulement 3 lèse les pauvres/ ses frères, niais par passion 
militariste : deux péchés en un! 

Coupable, Guilloux ? Non : indécrottabtament honnête, affëgé 
de ce sentiment moins tenace chez les enfants mieux protégés, hérité 
des maîtres ou jailli de soi, on ne sait, 'et pour. lequel on ne voit pas 
de mot moins démodé que : scrupule. . 

★ L’HERBE D'OUBLI, de Louis Gdkn, -texte établi «I. 
wotfpsr F r—p o tac I . n e durf , 420 p». 115 F. 
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Un pamphlet contre le 

Laurent JoJfrin demande un permis d’inhu- 
mer pour la doctrine du PS 




A gauche a trahi • : 
le refrain est daim 
l’air du temps, et il 


convenait d’analyser ce que re- 
couvre cette petite musqué. Le 
livre de Laurent Joffrin, ta Gau- 


che en voie de disparition ; com- 
ment changer sans trahir ?, vient 
à point nommé. On attendait 
quelque chose de ce genre. 


La thèse de l’auteur tient dans 
les deux premières phrases de 
l’ouvrage: * La gauche au pou- 
voir devait rompre avec le capi- 
talisme. Elle a rompu avec le so- 
cialisme. » Son objectif est 


affiché dans le dernier paragra- 
phe : Jofftin appelle les socia- 
listes à se soumettre au • prin- 
cipe supérieur» de la lucidité et 
à forcer l’allure, faute de quoi 
« ils doubleront la défaite électo- 
rale dune défaite culturelle et 
sortiront de l'histoire pour une 
ou deux décernées ». 

En quelques formules dont la 
brutalité éveille d’autant plus 
l’intérêt que fauteur, journaliste 
à Libération, a le cœur à gauche, 
Laurent Joffrin affirme, d’entrée, 
que les socialistes n’ont plus de 



socialisme 

projet, mais seulement « un mot 
d'ordre sans âme : la modernisa- 
tion ». Ht qu’ils ont donné la 
preuve que leur dogmatisme ne 
pouvait pas tenir la route : « Ce 
qui était socialiste n’a pas mar- 
ché. Ce qui a marché n'était pas 
socialiste » 

Pour en arriver là, il faut gros- 
sir le trait 11 faut décrire les so- 
cialistes français comme des par- 
tisans aveugles du « tout à 
l'Etat ». des fanatiques du mar- 
xisme. Laurent Joffrin grossit à 
tout va. Q a tort parce que son 
analyse perd en crédibilité. H a 
raison parce que sa démonstra- 
tion gagne en puissance émotion- 
nelle. Le lecteur est d’autant plus 
partagé que l’auteur hésite 
constamment dans le choix du 
genre - pamphlétaire ou analyti- 
que — et qu'il provoque d’abord 
pour nuancer ensuite. 

«Le spectre 
de h dégénéresranee » 

Laurent Joffrin s’acharne gaie- 
ment sur le * cadavre », cette doc- 
trine qui a fait son temps et que 
les socialistes, au pouvoir, ont 
exécutée. H leur reproche de ne 
pas admettre la mort et, par 
conséquent, de refuser ta permis 
d’inhumer. Tant que cet acte ad- 
ministratif n’aura pas été dûment 
établi et signé, le socialisme 
n’aura pas d’avenir, estime Jof- 
frin. 

L’auteur touche là au cœur du 
débat qui commence à remuer le 
PS en profondeur. Joffrin est pes- 
simiste parce qu'il n’y a, selon 
lui, * pas grandrchose » à atten- 
dre de ce parti. H craint que tes 
socialistes ne se recroquevillent 
dans les bras du * spectre de la 
dégénérescence ». 

' Pourtant, ils savent sans doute 
qu’ils ne dureront pas sT3s parient 
• à gauche » et agissent * à 
droite » de leur discxnrs, à la ma- 
nière de Guy Mollet 

JEAN-YVES LHOMEAU 

* LA GAUCHE EN VOIE DE 
DISPARITION, de liant Jof- 
frfe. Le Seufl, cott. «Hbteite te- 
nêdtate », 262 m 79 F. 


Le dernier amour de 




Un portrait d’Henriette, la jeune femme qui 
accompagna l’écrivain jusqu’à la mort. 


O N savait l’agonie de 
J.-K Huysmans. Henri 
Pevei la retrace. A tant 
d'années de distance, on frémi L 
J.-K. H. « torturé, mutilé, debout 
tel un crudfié » ; J.-K. H. la gorge 
perforée, avec son mal si atroce qu’il 
ne pouvait même pins avaler sa sa- 
live sans poussa des cris. Et cette 
folie de refuser la morphine, d’ac- 
cepter les épreuves parce qu’il 
« concevait ut douleur comme un 
moyen de purification et d’élévation 
de l’individu ». Une telle concep- 
tion, à l'époque, n’était pas neuve, 
rappelle Henri Pevei, qui rite Bau- 
delaire : « Soyez béni, mon Dieu, 
qui donnez la souffrance comme un 
divin remède à nos impuretés. » 

Il savait les expériences dn fer- 
vent de Zola, de l’ami de Mallarmé, 
dn défenseur des impressionnistes, 
de ce fonctionnaire au ministère de 


à cet être qni jamais n’abandonne ou 
s'abandonnera ses anus : Bloy, Ver- 
laine, VÜIiere de ÏÏsl&Adam. 11 pu- 
blie une apologie désespérée de la 
souffrance Sainte Lydwine de 
Schiedam. D est président des Con- 
court Il en choisit le premier lauréat 
de nristoire : Jean-Antoine Nan. Ses 
collègues entérinent sa dérision. Des 
femm es le courtisent. Lui, dont les 
livres sont mis à l'index par l'Eglise, 
s’est converti au catholicisme. « Le 
diable se serait-il fait ermite?-» âo- 




Novembre 190). Une jeune 
femme, de trente ans sa cadette, qui 
lui écrivait depuis 1899, frappe à sa 
porte. Elle se nomme Henriette du 
Frcsnei Elle est née en 1879. EBea 
quitté 1e pensionnat du SacxéOxair 
de la rue de Vàrenne à Paris. 


uns imaginative qui aime, à mon 
sens, plus par la cervelle que par le 
cœur. » Il l'appelle « Petit Oiseau ». 
Cçst «. une atfimt ». Mais que de 
détenrinatiou chez cette enfant, 
dans son désir éperdu de se donner 
et d'admirer! J.-K. H. aura beau se 
refuser, la chasser, décliner jusqu'à 
Tarire de mariage qu’dte lui fera, 
rien n’altérera sa passkm, même pas 
l'horreur de la maladie. EDe -verra 
récrivant jusqu'au 18 mars 1907. Le 
12 mai, Huysmans s’éteindra. Hen- 
riette du Fresnel est dans une ab- 
baye de bénédictines. Devenue 
Mère Schoiastica, nom que J.-K. H. 
voulut pour -rite, die y mourra, le 
16 août 1941, avec, dans ses mains, 
le chapelet quH lui avait offert le 
jour où ils se séparèrent 


Telle est, sommairement dite, 
l'aventure étonnante qpe noos conte 
admirablement Henri PeveL Elle 


noussemble échapper à l’entende- 
ment On en sort bouleversé. 


l'intérieur; tel Ivan Karamazov, 3 
aurait pu proclamer « tout est 
permis ». tant H était capable d’aller 
« des bas-fonds les plus sordides à 
l’esthétisme le plus raffiné ». Huys- 
mans et le satanisme, les messes 
noires; Huysmans * outrepassant 
tous les tabous »; et aussi Huys- 
mans aux avant-postes de la littéra- 
ture dans ce style baroque, aidait, 
impétueux, insolent, qu'on ne se 
lasse pas (f admirer aujourd’hui en- 
core. Qui disait que le talent est tou- 
jours cf actualité ? 


J.-K. R la décrit «in» : « Une phy- 
sionomie si mobile qu’elle n’en a 
pas. Ravissante certains jours, laide 
à d’autres. Une romanesque senti- 
mentale et solitaire, sensuelle in- 
consciente, tris intelligente. Cest 


LOUIS NUCERA. 

I 

★ HENRIETTE « POUR 
L’AMOUR DE HUYSMANS », 
par .Hnl .nML Atxfier du GaL 
69 F- 


LA SEMAINE PROCHAINE 
DANS « LE MONDE DES LIVRES 


UKipoltgit 

»- 

axspera 

de h swiïnæe 

Mais que savait-on de l’amour qui 
raccompagna tas derrières années 
de sa vie? Quel étrange amour ! Là, 
de nouveau, Pevei cite Baudelaire ; 
■ La femme dont (m ne jouit pas est 
celle qu’on mme. » 

En œ début du vingtième tiède, 
J.-K H. a plus de cinquante ans. 
L’afTection donLfl va mourir le tour- 
motte déjà. La renommée est venue 
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Le début d*une grande enquête 
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MUSIQUE 


'ATELIER VOCAL 


En souvenir des ducs de Lorraine 


Câèbre par scs bergamotes, ses 
macarons et sa place Stanislas, 
Nancy n’a gardé qu’un vague souve- 
nir & l’éclat de sa vie mnwyv au 
temps des ducs de Lorraine : 
René U, qui fonda le «ban», ou cor- 
poration des ménétriers, en 1490, 
Charles JH et Henri IL qui organi- 
saient en l'honneur de leurs visiteurs 
de marque des ballets mémorables 


ccnce par ceux qui marquèrent les 
deux règnes de Charles IV. Enfin, 
de 1707 & 1737, la nomination 
d’Henry Des&uwet comme surinten- 
dant de la musique, la création en 
1731 (Tune Académie qui dormait 
deux concerts par semaine, l’instal- 
la don définitive de l'Opéra sur la 
place Royale (en 1755), donnèrent 
à la capitale lorraine un l ust re qui 
dura— jusqu’à son rattachement à la 
France en 1766. 


A la lin du 
après un long déclin, la vie 
reprit un peu d’éoergje grâce à Guy 
Ropartz, placé â la tête d’un conser- 
vatoire fraîchement créé; c’est à lui 
qu’Albéric Magnan! dut de voir exé- 
cuter plusieurs de ses œuvres 
majeures dont les Parisiens ne se 
souciaient guère, et que les N an- 
ciens supportaient sans doute grâce 
aux réserves de sang-froid dont ils 
sont pourvus. Depuis lors, tes mélo- 
manes peuvent goûter les joies de la 
musique de chambre, de l’opéra et 
des concerts symphoniques. 

C’est pour ces derniers qu’a été 
édifiée, voici bîentSt un siècle, la 
salle Victor-PoireL, exemple urique 
en France d’une salle die conriâts 
(tout les dimensions, l'acoustique et 
la visibilité répondent aux exigences 
légitimes des auditeurs et des inter- 
prètes. C’est sans doute pour cela 
qu'elle faillit être rasée il y a une 
douzaine d'années et remplacée par 
un quelconque auditorium— 

Entre cette safle sauvée du pic des 
démolisseurs et la vie musicale de 
rêpoque des ducs de Lorraine, il 
n'existait aucun Ben tangible. La 
création, en 1981, d'une Association 
de musique ancienne marquait une 
volonté plus nette qu’au para vaut de 
renouer avec un répertoire ou un 
style dhexécution mieux propres â 
satisfaire les exigences posthumes 
de Stanislas Leszczynskï. On trem- 


ble que sa statue ne quitte un jour 

aller a 


sou piédestal pour aller serrer la 
main des fondateurs de 
l’AMAN(l). - 

Ressources focales 

Lors de sa première saison, 
r Association s’était contentée d’invi- 
ter des artistes mais il est .vite 
apparu que, pour estimable qu’elle' 
sou, cette amodié d’accueil restait 
insatisfaisante si elle ne mettait pas 
à profit les ressources locales. La 
présence de plusieurs jeunes chan- 
teurs de latent pouvait, en effet, ser- 
vir de base â un ensemble vocal 
formé de professionnels ou d’ama- 


teurs de très bon niveau désireux de 
se familiariser avec le répertoire de 
la musique des dix-septième et dix- 
huitième siècles. 

Créé en 1983, FAtefier vocal a 
déjà recruté seize chanteurs (2), et 
sa première année de travail a 
débouché sm trois concerts donnés à 
Saint-Nicolas de Port, à l’abbaye 
des Prémontrés de Foct-à-Mousson 
puis à Nancy (salle Poirel) les S, 6 
et 7 octobre. An programme figu- 
raient deux Histoires sacrées de 
Marc Antoine Charpentier et le 
Magnificat de Bach. Pour la cir- 
constance, les musiciens de la 
Grande Ecurie et la Chambre du 
Roy ont été «ntisrionnés» par le 
ministère de la culture, la partie 
chorale du Magnificat étant confiée 
à l'excellent ensemble uaoeérin Axs 
Mùsica (que dirige Français Bru- 
mer), 1e tout placé sous la direction 
de 'Pierre .Séchet, venu régulière* 
meut à Nancy pour les répétitions 
préalables. 

-Les Histoires sacrées de Char- 
pentier sont de véritables oratorios 
miniatures, d'une grande économie, 
mais qui le disputent parfois, pour le 
pathétique, avec repéra ; ainsi cette 
évocation de la vie et de la mort de 
Cécile, vierge et martyre, convertis- 
sant tour à tour son époux et son 
frère, résistant aux menaces du 
tyran idolâtre et montant au ciel, où 
tes anges l'accueillent en chantant 
; Les touchants accents, le style «ans 
«wpbaae, la justesse expressive de 
■ Catherine Dune (Cécile), ne sont 
pas étrangers à l’intérêt tout particu- 
lier qu’on prenait à suivre cette vie 
exemplaire, tant 3 est vrai que la 
compassion, an théâtre, doit passer 
par la séduction. En outre, le tyran 
Ahnachns (Laurent Bajou, basse) 
inspirait un terrible effroi contras- 
tant avec la. douceur de la sainte et 
de son époux Valérianes (Olivier 
Florin, ténor, excellent hn aussi). 

m 

Ce n’est pas seulement un demi- 
siècle, mais tout un monde, qui 
sépare la senribüité et le style de 
Marc Antoine Charpentier et ceux 
de Jean-Sâiastien Bach, et quelques 
mîmttac d'entracte n’atténuent pas 
la violence du choc. II est vrai que le 
Magnificat est une œuvre particuliè- 
rement hante en couleur et que la 
.direction. alerte de Pierre Séchet, la 
précision des choristes, jointes au 
mordant des attaques de l'orchestre 
conféraient à cette interprétation 
re marqu able de bout en bout une 
force de conviction communicative. 

GÉRARD CONDÉ. 



(1) Association de 
de Nancy,. 14, rue du 
54000 Nancy. 

(2) Une audition ' aura Geu le 
21 octobre en vue d’élargir r effectif de 
l’Atelier vocaL Renseignements : 
(8) 396-57-98.*^ 

-a Prochains concerts de rAssocta- 
tioo le 13 novembre (les Saquehoutiers 
de Toulouse). 


EXPOSITIONS 


A LYON 


Octobre des arts, an I 


Avec sa nouvelle manifestn- 
tiao, Octobre des arts, Lyon se 
donne Fanage d’une vffie ouverte 
à Fart actuel, gourmande de 
nouveauté, « branchée », à 
l’heure européenne, engagée 
dans un jeo de relations d'avenir 
avec 1* Allemagne, Fltalie, la 
Suisse, In Belg i q u e . Relations 


Même ri l'on pense qu’un léger 
décalage existe entre ce qui est 
annoncé du genre «pleins feux sur 
tes arts» et «coupe à travers la sen- 
sibilité contemporaine internatio- 
nale» — le langage publicitaire 
n’épargne plus le milieu artistique, 
- et la réalité sur le. terrain, force 
est de reconnaître que l’événement 
est d’importance : la ville n'avait 
encore jamais tant frit pour Part 
actuel, jamais pareillement misé sur 
cette carte pour grandir son prestige 
auprès' de partenaires européens. 
Cria en symbiose avec le milieu 
artistique lyonnais, qui, pour avoir 
souffert singulièrement de rétention, 
n'allait pas manquer ce premier 
rendez-vous d'octobre et l’occasion 
de montrer son existence. 

La responsabilité des programmes 
revient au jeune conservateur 
nommé en septembre 1983 par la 
municipalité pour gérer l'art 
contemporain : Thierry Raspaïl, qui 
vient du Musée de Grenoble. Ce 
programme est habile, éclectique à 
souhait, susceptible de rallier, pour 
une raison ou pour, une autre, beau- 
coup de monde, et s’avère finale- 
ment aussi significatif d'un choix 
tactique, de l'illustration d'une poli- 
tique, d’une déclaration d'intention 
que de la maîtrise de la création 
contemporaine. On le dirait volon- 
tiers oscillant entre les options les 


plus nouvelles, et ce qu’il est 
convenu de frire pour être à la page 
et ce qu'on ne peut pas ne pas Taire 
pour ne pas trop heurter les suscepti- 
bilités locales. 

Cela nous vaut une série d'exposi- 
tions individuelles, parmi lesquelles 
on compte deux Lyonnais, peu 
connus, sinon pas du tout en dehors 
de Lyon : U ghetto, un marginal 
complet obsédé par les denrées 
périssables et qui depuis près de 
vingt ans comptabilise des millions 
de gouttes de sang qu'il peint sur des 
mannequins de couturière boursou- 
flés d’œufs, de fruits, de légumes et 
de fleure artificielles, « arctmboldes- 
quement » ; et Adilon, qui méritait 
d’être sorti au moment où sa pein- 
ture noire, sur papier blanc, tendue, 
énergique, atteint une plénitude qui 
souffre la comparaison avec bien des 
expressionnistes abstraits. 

De là, on saute sans transition ou 
presque aux artistes internationaux 
en vue : Paladino, une des figures de 
la transavant-garde italienne, avec 
un ensemble assez conséquent de 
grandes toiles, et deux sculptures 
dont là signification échappe irrémé- 
diablement. C’est voulu, dans un 
monde plein de brait et de fureur, de 
flammes d’enfer et de profondeurs 
célestes, où les figures, les signes et 
les symboles partent à La dérive. 

Corps et rituels 

Et puis il y a les Allemands : 
BaseJitz, dont tes gravures ont été 
prêtées par le cabinet des estampes 
de Genève, le jeune Zirmncr, un 
Berlinois de la jeune génération des 
« sauvages », avec des paysages qui 
ne laissent rien passer. On les sent 
vides, ce qui excuse d'autant moins 
le côté mal peint. 


PARCOURS 


On compte pour l'Octobre des 
arts une dizaine d’expositions tn- 
dhnduefles éclatées dans la viHe : 
deux (Alain KM et Mimmo Pala- 
cfirtol, dans des salies gagnées 
sur des' locaux administratifs 
jouxtant te musée des beaux-arts 
au palais Saint-Pierre, et dont 
l'inauguration, associée à la pré- 
sentation d’œuvres récemment 
acquises/ marque fa création 
d’un musée d'art contemporain ; 
une troisième lAÆkxi), dans la 
safle des expositions t e mpora ires 
du musée des beaux-arts lui- 
même ; deux à l'Espace lyonnais 
d'art contemporain (l'ELAQ de 
Panache (Terry AH en et Marie-Jo 
Lafontaine) ; une à fArtoehèque, 
la. galerie de prêt de gravures 
(BaseOtz), une au palais Saint- 
Jean (Ughatto), une à la Maison 
des arts plastiques Rhône-Alpes 


(Joseph FeSx Muller), une encore 
à ta Maison de Lyon, place Selle- 
cour (Nils Udo) et une enfin dans 
un espace associatif d'artistes 
(Bernd Zâtvner). 

Ajoutons â cela, pour la mani- 
festation officielle dotée d'une 
série de catalogues réunis sous 
coffret et formant un bel objet, la 
réalisation, dans la quartier de 
Valse, de quatre murs peints 
dont l’ originalité est d'avoir été 
confiés à des dessinateurs de 
BD, un colloque (commencé le 
8 octobre, H se finira le 13) sur le 
thème de l'« invention du mu- 
sée», et tout un programme 
c off » dans les galeries, les lieux 
attemstifs, les ateliers collectifs 
ou incfividuels d'artistes, y com- 
pris un Salon d'automne singuliè- 
rement dépoussiéré et qui s'offre 
un invité d’honneur : Tapiàs. 


Genet et Tchékhov vus d’Allemagne 


(Suite de Ut première page.) 

Déjà, dans Empedode (à Nanterre 
en 1976) des femmes attendaient 
dans une gare où les trains ne passe- 
raient (Hua jamais. 

Le public. di rec tement ou non, 
connaît, les deux metteurs en scène 
et ta réputation de cette SchaubQhne 
qui a marqué le théâtre en France 
comme en Allemagne sous la direc- 
tion de Peter Stem, qui va d'ailleurs 
r abandonner. Le nouveau bâtiment 
comporte deux salles. Elles drivent 
fonctionner ensemble, et c'est beau- 
coup pour un seul homme d* en coor- 
donner les activités, tous en travail- 
lant â ses propres mises en scène. A 
Peter Stein doit succéder Luc Bondy, 
mats avec ta collaboration Ai drama- 
turge Dieter Sturm — qui a participé 
è la formation de la pr e mière Schau- 
buhne - et d'un dîractaur adminis- 


tratif. La figne changera peu, puisque 
Luc Bondy est déjà metteur en scène 
du théâtre et que Peter Stein et Klaus 
Grüber drivent continuer à y monter 


Des spectacles dont quelques-uns 
sont passés par Paris. De Pater 
Stem : le Prince de Hombourg , les 
Estivants. rOrestie, Grand et petit 
Et rOr du Rhin è l'Opéra, alors que 
Grüber, ha, montait la Walkyrie. Il 
avait déjà travaillé avec des acteurs 
français pour un Faust i la Salpê- 
trière. Une seconde version, aHe- 
rnande cette fris, a. été invitée par le 
Festival d'automne è fOdéon. Une 
production de la Fraie VriksbQhne, 
r autre grand théâtre de Berlin, que 
dirige Kurt Hübner. 

Kurt Hübner est l'un des person- 
nages les plus importants de la scène 
aflerhande, sinon lé plus important. 


Un « intendant » exemplaire. Il a su. 
quand il dirigeait le Théâtre de Brême 
pendant les années 60, découvrir et 
former' tout ce qui compte 
aujourd'hui, an particulier Stein, Grü- 
ber, Peter Zadek aussi, qui présente 
actuellement â la Raie Volksbühne 
un immense succès : Ghetto. 

Kurt Hùbrter n’a pas perdu le goût 
du risque et de la recherche, mais 3 
déplore la tiédeur des nouvelles 
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<r En Allemagne, . dit-il, on se 
trouve à un moment dangereux. On a 
travaillé las dasskjues jusqu'à la nau- 
sée. Le théâtre se détourne de ses 
buts poUtiques pour s'intéresser aux 
individus, ce n'est pas forcément un 
mai. Mais, personnellement, j’en ai 
assez de la nostalgie allemande, de 
Fespoir qui aboutit è la résignation. 
J'attends un auteur capable d'écrire 
un panorama du ridicule, par exemple 
une chronique shakespearienne sur 
l'affaire Kissâng, ce générai mis à la 

retraita sous prétexte d'homosexua- 
lité, pus blanchi sous prétexta qu'il a 
un sosie habitué des boîtes homo- 
sexuelles. Mais les Allemands sont 
des moralistes idéalistes, pas des 
satiristes. Zadak le serait, si f écri- 
vait.» 

Kurt Hübner dit qu'il faut attendre 
des sied es pourque naisse un nou- 
veau Shakespeare. Combien 
d’années faut-it attendre pour 
qu’apparaissent les nouveaux Stein, 
Grüber, Zadek 7 Qu'est devenue leur 
Allemagne, quelle Allemagne 
représentent-âs ? 

e fis sont (Effér ent s, dit Kurt Hüb- 
ner. Zadek refuse l'illusion. U me 
reproche mon idéalisme. U dit que du 
commencement è la fin de l'huma- 
nité, les hommes né changeront 
jamais. H ne veut pas croire aux 
héros : Il observe tes gens, les démas- 
que avec uné ironie cynique. Stein. 
au contréiœ, jette sa colère contra le 
monde. H a toujours été un homme et 
un metteur en scène engagé dans la 
poétique. Un engagement né de sa 
rage devant l'exploitation de 
l'homme par le pouvoir. E a cherché 


un chemin parallèle à celui de Brecht. 
Il a voulu apprendre aux gens com- 
ment se défendra contre l'oppres- 
sion. Sa rage est ce qui me touche le 
plus en lui. Chez Grüber, c’est le 
deuil. 

» Grüber a toujours travaillé à 
partir du deuil, des choses qui peu à 
peu se défont et se perdent. Stein 
croit que le système peut être amé- 
lioré. Grüber en montre les failles, las 
imperfections, dans un soud brûlant 
d'apercevoir l’impossible perfection. 
Ce qui le détermine est b précarité 
de toute action et la nécessité de 
poursuivre, malgré tout. C’est très 
allemand. Grüber, né au pays de Hôb 
darfin. est très allemand. La preuve 
en est son obsession de Faust et les 
mises en scène qui en sont nées. 

e Stein n'a pas monté Faust, mais 
Peer Gynt. La différence est là. Le 
thème des deux œuvres, est le 
même ; la lutte d’un individu génial 
contre la terre entière. Mais Faust a 
une morale, à la dimension de son 
génie, démesurée, hors des normes, 
et il est vu comme amoral. Peer Gynt 
est fondamentalement amoral. Il 


On est tenté de lui opposer Félix 
Muller, qui, lui. est suisse, mais de 
Saint-Gall, tout près de l’Autriche 
dent il semble avoir hérité du fonds 

terriblement douloureux et dramati- 
que : images de morts, de mutila- 
tions, de sexes et de rituels. Il a à 
dire et malgré sa jeunesse — il n’a 
‘pas trente ans — il le dit avec force 
et maîtrise dans ses gravures. Son 
exposition est d’autant plus intéres- 
sante que c’est le fruit d’on travail 
effectué à Lyon, aux ateliers de 
FURDLA, où défilent beaucoup 
d’artistes. 

Nüs Udo, lui, appartient à la 
génération des conceptuels échappés 
dans la nature, des • land artistes », 
des sculpteurs sur nature et photo- 
graphes de traces. De ses construc- 
tions légères de roseaux, d’osier, de 
brancha de bouleau, de noisetier, 
de hêtre, ses portiques sur l’eau, 
dans l’herbe, la neige, en montagne, 
contre le ciel, le vent, la pluie, les 
nuages, se dégagent nue réelle poé- 
sie. 

A ce point du parcours, qui n’a 
rien à voir avec la géographie des 
lieux, nous placerons l'exception. 
Alain KLixili le Français, mais de 
New-York, avec on bon choix de 
sculptures, pris entre la barre d'acier 
plié an rythme du corps humain 
vénéré et la terre profanée, entre le 
minimal américain et la tradition 
remontée jusqu’aux Bourguignons 
dn quinzième tiède, entre la gravité 
et les petits plaisirs à tripoter la 
pâte. Pour finir avec la rétrospective 
du Californien Terry Allen i 
PELAC et l'installation vidéo de 
Marie-Jo Lafontaine, qui est de 
Bruxelles. 

La vidéo est nouvelle et montre, 
une fois de plus, La qualité dn travail 
de cette artiste, qui, d'un sujet 
ingrat — une espagnols de - et de 
clichés usés, réussit encore, par la 
force des images répétées (les moni- 
teurs sont placés en cercle) et du 
rythme, à susciter une interrogation 
sur 1e rituel de mort, la résistance du 
corps: Quant à l'exposition Terry 
Allen, c'est une rétrospective com- 
plète et bien faite d'une œuvre sym- 
pathique très peu connue en France. - 
Celle d'un « provincial » qui voyage 
â travers tes médias, les mots, les 
images, les sons, dans le temps et 
P espace, mêle la grande et la petite 
histoire, personnelle, les collages, la 
peinture, les cartes postales. U rap- 
pelle- un peu Comell — sans l'esthé- 
tisme — et surtout la figuration nar- 
rative telle qu'elle a pu se 
développer dans la foulée du pop 
art. 

GENEVIÈVE BREERETTE. 

* Octobre des arts 1984. Rens. ; (7) 
842-25-75. 


veut la gloire, la fortune, le pouvoir. 
Rien de tout cela n'intéresse Faust, 
son ambition se situe dans une autre 
spbèra. Et le côté trivial du petit- 
bourgeois qui domina l'univers 
n'intéresse pas Grüber. 

» De façon schématique, on peut 
dire que le Peer Gynt de Stein criti- 
que une bourgeoisie qui s’éteint et 
pleura, sur elle-même. Grüber. lui 
aussi, est un critique aigu de notre 
civilisation. Mais sans l'agressivité de 
Stem. Il se tient là. æ disant qu'il 
faut (tire oui è l'enchamement de 
souffrances et de solitude qui mène 
jusqu'à la mort. Stein... H est si com- 
plexe ! Il commence à montrer de la 
compassion envers les gens, et c'est 
nouveau. Il commence à douter, à 
prendre une conscience désespérée 
de l’utopie. Dans ses Trois Sœurs, le 
c Nous irons à Moscou > exprime 
bien cette obstination à suivre une 
idée abstraite, de la poursuivre 
jusqu'à la destruction. Le Moscou 
des Trois Sœurs n' existe plus. Stein 
porte le deuil des utopies, Grüber. le 
seuil des hommes, et Zadak rit. 

COLETTE GODARD. 


H. Jérôme Clément 

an CNC 

KL Jérôme Clément est nommé 
directeur général du Centre natio- 
nal de la cinématographie (CNC), 
a-t-il été annoncé au conseil dre 
ministres du 10 octobre. B 'succède 
â D/L Pierre Vint, qui avait mani- 
festé depuis plusieurs mois son 
intention du quitter ce poste. 
M, Pierre Viot émit à la téta du 
CNC depuis 2973. 

[M. Jérôme Clément, né le 
18 mai 1 945, est diplômé de l'Insti- 
tut <f études politiques de Paris et 
ancien élève de ITîNA. Nommé 
adminisouteur civil au ministère de 
b culture en 1972, il y occupe 
diverses' fonctions avant d'être 
affecte à l'ambassade de France en 
Egypte en qualité de conseiller 
culturel et scientifique en 1980. 
L'année suivante, il devient conseil- 
ler technique, chargé des questions 
culturelles et de communication, au 
cabinet de M. Pierre Mauroy, pre- 
mier ministre. 

La maison 
de Derain 

Une exposition consacrée à 
André Derain, mort il y & trente 
ans, aura lira dn 13 au 21 octobre 
& la maison du peintre à Quim- 
bourcy. Elle est organisée par 
l'association des Amis d’André 
Derain. Elle fera découvrir trente- 
sept gravures originales illustrant 
le Satiricon de Pétrone, mais son 
but est aussi de rappeler l'existence 
de cette demeure au dix-huitième 
siècle dans laquelle a vécu Derain. 
Elle mérite d'être sauvée et m i eu x 
utilisée. 

t 64, Grande-Rue, Cham- 
bourcy, Essonne, 

Denis Levaillant 
à Danois 

Compositeur, théoricien, pia- 
niste, Denis Levaillant manifeste 
parmi les jeunes musiciens une des 
sensibilités les plus marquantes. 
EBe se fonde d'abord sur une vraie 
culture (musicale ou autre) dont 
témoigne son livre sur l'Improoisa- 
leur musical (chez Lattès) et sur un 
certain charme de la présence 
prouvé sur toutes sortes de scènes, 
du cirque à la musique contempo- 
raine, en passant par les cluhs. A 
Dunois jusqu'au 14 octobre, il pré- 
sente son ce uv re PEspace bleu avec 
des invités de premier plan ; Loi 
Coxhill (saxophone), J&c Berrocal 
et Jean Meren (trompettes), David 
Simpson et Joëlle Léandre (violon- 
celle et basse), des bruiteurs et 
autres manipulateur* sonores. 

• 28, roc Dunois, 75013 Paris. 

Damier musical 

Ckess signifie jeu d'échecs. (Test 
le titre d'une comédie musicale sur 
un championnat du monde entre 
un Américain et un Soviétique. Les- 
auteurs sont Tim Ri ce (Jésus 
Christ Supcrstar 9 Evita) ci Bjom 
Ulv&eus et Benny Andersson, du 
groupe Alba. Les interprètes prin- 
cipaux : Elaine Paige, Murray 
Head, Tommy Kfirberg et le Lon- 
don Sympbony Orchestra. Un dou- 
ble alonm est en préparation pour 
les marques RCA et Polar. Les 
représentations théâtrales com- 
menceront dans la deuxième partie 
de 1985. Nouveauté insolite : un 
premier test public de l'ouvrage 
aura lieu à Paris, salle PleyeL, le 
dimanche 28 octobre. 

Le théâtre exposé 

Axé sur le théâtre, de Copeau è 
Pianchon, le dixième numéro de 1a 
revue Corps écrit est le prétexte 
d'une exposition de maquettes et de 
dessins originaux è la galerie Pros- 
cenium. L'ensemble réunit Ire 
décors et les costumes de l'histoire 
du théâtre moderne. Bak&t, Jean 
Basai ne, Jean 'Cocteau, Erré..* voi- 
sinent avec Christian Bérard, Léo- 
nor Fini, Marie- Hélène Dasré, dont 
on a tendance è oublier le rôle de 
décoratrice et de costumière. Dans 
ce groupe, deux récents disparus : 
Georges Wakhevitdb et Jean Hugo. 

* Galerie Procesniimu 35, rue 
de Seme, 75006. 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


EM1ATEJ : Quai de la Gare (589 
88-88;. 20 fa 30. 

LA CONDITION DES SOIES : 
Bobigny, Maison de la culture (831- 
I MS). 20 b 30. 

GOETHE: T AJ (278-10-79), 22 b. 
L'ISSUE : Jnvisy -sur-Orge. 
Eclipses (921-60-34), 21 h. 


Les salles subventionnées 


OPERA (742-57-50), à 19 h 30: Macbeth. 
SALLE FAVART (29*06-11). 19 h 30: 

rËtoile. 

COMÉDIE FRANÇAISE (296-10-20). 
20 h 30: te Critique de rÉcoic des 
femmes/i*£cok des femmes. 


CHAILLOT (727-81-15). Tbéfiire Gè- 
Qder. 20 h 30 : Cantine il vous pteira. 
rEP (364-80-80). Théâtre: 20 h 30: King 
Lear. 


IEAUBOURG (277-J2-J3). Débats : 
14 h 30 à 22 h : Vienne 1880-1938- Fin 
de siècle et modernité; 15 fa 30: Les en- 
fants rencontrent les Indiens. — CL 
uéau/ Vidéo ; Nouveaux films Bpi ; 
16 h: Mémoires de la mine (la mé- 
moire); 19 h (le Cœur), de i. Renard: 
18 h : Collections du Maam. - 
Coneeft/ Animation, 20 h 30. Festival 
d'automne. - Thê&trt/Danse : 22 h: 
Rêves de F. Kafka. 


THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83). Opéras: 18 h 30: Passag- 
gio/A. Renne. - Danse: 20 h 30: voir 
Festival d'automne. 

CARRÉ SILVIA MONFORT (531- 
28-34) ; 20 h 30 : te Panne. 


Les autres salles 


ARCANE (338-19-70). 20 h 30 : Michel- 
.Ange. 

ATELIER (606-49-24). 21 h, ta Danse de 
mort. 

BASTILLE (357-42-14). 21 fa : Folie otdi- 
naire d'une Hile de Chain. 

Café de la gare < 278.52-51 ). 

20 h 30 : r Apologue. 

CALYPSO (227-25-95). 22 h: Lazare ou 
l'équation F. 

CARTOUCHERIE. Th. de ta Tempête 

(328-36-36). l'Orcsiie : 20 h: Agamem- 
non. - Épée de Bois (808-39-74), 20 h : 
le Prince travesti. 


CC DU XVn- (227-68-81). 20 h 45 : 
Guerre au troisième étage. 

OTÉ INTERNATIONALE (589-38-69), 
Grand Théâtre. 20 h 30 : Corneille. Gale- 
rie 20 h 30 : la Galerie du Palais. 
COMÉDIE CAUMARTIN (742-43-41). 

21 b : Reviens dormir à l'Elysée. , 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-Z2). 
20 h 30 : les Aventures de la villégiature. 

COMÉDIE DES CHAMFS-ÊLYSÊES 
< 723-37-21 ). 20 fa4S : Leocadia. 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-1 J). 
20 h 30, : Messieurs les ronds-de-cuir. 
IL 22 b 30 : Je Journal de Jules Renard. 
DÉCHARGEURS (236-00-02). 19 h : le 
Prophète ; 21 h : la Mer btanefae. 

DIX HEURES (606477-48), 22 fa : ta Mou- 
che et le P antin, 

EDOUARD- VU (742-S7-49) « 20 h 30 : 
Désiré. 

ESPACE MARAIS (5844)9-31). 18 h : 
Pâques. 

ESSAJON (278-4642). 1. 21 fa : Pour tran- 
che de contes : 19 h ; Mary contre Mary: 
IL 21 h : te Journal de Marie Bahsklrt- 
seff. 

FONTAINE (874-7440). 20 b 15: les 
Trois Jeanne ; 22 h. Riou-Poucfaain. 

CA ITÉ-MONTPARN ASSE (322-16-18), 

20 h 45 : Grand-Père. 

GALERIE 55 <326-63-51 >.20 fa 30 : Edo- 
cating Ri ta (version anglaise). 
GYMNASE (246-79-79). 20 h 30 : le 
Sixième Jour. 

HUCHETTE 1326-38-99). 19 h 30 : la 
Cantatrice chauve; 20 ta 30 : la Leçon; 

21 h 30 : Offenbach, tu connais? 
XAltfMN D'HIVER (255-7440), 21 h : 

Noises. 

LA BRUYÈRE (874-76-99). 21 h : Il pleut 
*ur le bitume: 

LU CE R N Al RE (544-57-34) L 18 h 30 : 
Pas : 20 h 15 : Übu roi ; 22 h : Hiroshima 
mon amour : IL 20 fa 1 5 : Pour Thomas : 

22 b 1 5 : Du côté de chez Colette. Petite 
salle, 18 h 15: le Sang des fleurs; 
22 b 30 : le Seaside rendez-vous. 

MADELEINE (26507-09). 20 b 45 : Va 
otage. 

MARIE-STUART (508-17-80). 20 h 30 : 

Savage Love : 22 h : Artotsc. 

MAR IG NY (25604-41). 20 h 30 : Napo- 
léon. Salle Gabriel (225-20-74), 21 h.: le 
Don d’Adèle. 

MAISON DES AMANDIERS (366- 
42-17), 20 h 45 ! Pcisona. 

MICHEL (265-35-02). 21 h 15 : On dînera 
au IcL 

M1CHODÏÊRE (742-95-22). 21 h : Tai 
deux mou h vous dire. 



LA LÉGENDE DE 


TARZAN 


SEIGNEUR DES SINGES 


£ 





LA PRESSE 


un cri unamme ! 


Un spectacle fabuleux de bout en bout... C'est l’éblouis- 
sement Du très grand cinéma. J’oubliais l'essentiel, il y 
a l'émotion. 

Alphonse Boudard jj. FIGARO 


Enfoncé Spielberg et ses aventuriers programmés sur 
ordinateur. Le retour de la grande aventure, c'est Tarzan. 

Gilbert Salachas 


Un film énorme. On y croit, on est dedans. C’est du cinéma. 

Marc Esposito 


Tarzan est enfin né... En même temps qu’une nouvelle star 
française. 

Gilles Gressard rasa 


Hugh Hudson joue à fond la carte de Burroughs : de l'aven- 
ture, mais sans les conventions et le mélo. 

Jean Vanrandunil mu 


Avec “Greystoke, la légende de Tarzan, seigneur des 
singes”, Hugh Hudson anoblit Tarzan, le ramène à la 
série A. 

Anne de Gasperi le qpiQifiHioii 

Tarzan... !i y apparaît tel que, sans aucun doute, son créa- 
teur le rêva. 

Bonheur, ça marche. 

Marie-Françoise Leclère 1$ point 

Le film est étonnant. On en arrivait presque à croire à 
l’existence de Tarzan. 


Le Monde Informations Spectacles] 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 
(de II h à 21 h sauf dimanches ef jours fériés) 

Réservation et prix préférentiels o*ec kl Carte Oufa 


Jeudi 11 octobre 


MOGADOR (285-28-80). 20 fa 30 : Cy 
râno de Bergerac. 

MONTPARNASSE (320-8*40)* Granit 
salle, 21 b : Duo pour une soliste. 
MUSÉE CRÊVIN (608-04-32). 20 h 30 : 
te Enfante terribles. 

ŒUVRE (87442-52), 20 h 30 : Sarah et le 
cri dé la langouste. 

PALAIS DES GLACES (60749-93). 

20 b 30 : les Argileux. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81 )■ 20 h 45 : le 
Dindon. 

péniche-théâtre ( 245-18-20), 

21 h : le Principe de solitude. 

POCHE (548-92-97), 20 h : Gertnsde 

morte cet après-midi : 21 h : le Plaisir de 
l'amour. 

POINT VIRGULE (278-67-03). 18 b : Nî- 
coinèdr. 

PORTE-ST-MARTIN (607-37-53), 

20 h 30 : 1a Mégère apprivo isé e. 
PRÉSENT (203-02-551. 20 b 30 : les Fan- 
tastiques A vécûmes du comte de Saint- 
Gcrmain. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÊES 
(723-36-82). 20 h 45 : De si tendres liens. 
TEMPLIERS (303-7649). 20 b 30 : la 
Salade de Monsieur Tadcuz. 

TA! TH, D’ESSAI (278-10-79). L 
20 h 30 : Victimes du devoir ; IL 20 fa 30 : 
Huis ck». 

TH D'EDGAR (322-1 1-02L 20 h 15 : les 
Babas-cadres : 22 b : Noos on fait où ou 
nous dît de faire. 

TH. NOIR (346-91-931 , 20 h 30: 8 heures. 

c'est trop iôt quand ou a boscé te veïlte 
TH DE LA PLAINE (842-32-25), 
20 h 30 : C'est quoi l'amour. 

TH. DE LA PORTE DE GENTILLY 
(580-20-20). 20 fa 30 : Chimères. 

TH 13 (588-16-30)* 20 h 30: Guérison 
américaine. 

TH. DU ROND-POINT (256-7080). 
Grande selle, 20 b 30 : AngeJo, tyran de 
PadoQe; Petite salle, 20 h 30.: Salie obs- 


L'ÉCUME (542-71-16), 20 fa 30: Pütar- 


PATACHON (606-90-20), 20 h. : F: Go- 
ot ti - paiachan s on. , 

PETIT CASINO (278-36-50), 21 ta': H n’y 
a pas d'arien â Orfy ; 22 ir-f 5 ; Attention, 
bcUes-mères méchantes. 

POINT VIRGULE (278-67-03). 20 h 15.: 

Moi je craque, mes parents raquent. 

SAN P1ERU CORSU 2 1 fa 1 5 : Ch. Brana 
SENTIER DES HALLES (236-37-27), 
20 h 15: Les dames de cœur qui piquent. 
TH 3 sur 4 (327-09-16). 20 h 30 : Psy 
cause tou joins ; 22 h : JT© frai plus, c'est 


TINTAMARRE (887-3342)* 20 h 15 : 
Phèdre : 21 h 30 : La cave habite au 
rez-de-chaussée ; 22 h 30 : Le roi 
tTHermetend. 

VIEILLE GRILLE (707-60*3), 20 h -.Ta- 
ma, P. Favre. 

Les chansonniers 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
4445), 21 h: Ou peid les pétales. 

DEUX ANES (606-10-2 6). 21 h : Les 
zéros sont fatigués. - 


La danse 


A DEJAZET (887-97-34) , 20 h 30 : Bancs. 
CIRQUE DHIVER (700-12-25). 20 h 30: 
M. Bruel Ballor. 

MUSÉE GUIMET (723-64-85), 18 h 30 : 
Shri Mai. 


TH DES CHAI 
47-77), 20 b 30: 


(723- 


Les concerts 


cure. 


TOUKTOUR (887-8248). 20 h 45 : Vie et 
mon de P.P. Pasolini. 

TRISTAN BERNARD (5224)840), 21 fa: 

Fando et Lis, la Pbne. 

VARIÉTÉS (233-09-921. 20 fa 30 : les 
Temps difficiles. 


Les cafés-théâtres 


SaBe Garant, 20 h 30 : G. Pludeimaeber 
(Beethoven, Schubert). 

Salle Pleyet, 20 h 30: Orchestre :de Taris, 
dir. : D. Berênboim (Brnçkner). 

Ejçfi m Sût-Rocfa, 20 h 45 : Chorale des 
J MF, Orchestre J. Barthe, dir. : L. Mar- 
tini (Charpentier, du Mont). 

Laces na ire. 20 h 30: Quatuor de 
bois HS XXI (Riffaud, Hotatein, 
Vartae_). 

SaBe Codât, 20 b 30 : Trio Lafayette (Bee- 
thoven). 


AU BEC FIN (296-29-35), 20 fa 15 : Rhi- 
nocéros : 21 b 30 : Baby or not baby ; 
22 h 45 : le Président. 


Festival d’automme 


BLANCS- MANTEAUX (887-1544). L 

20 h 15 : Axeuh » MC2.; 21 Ji 30 : les 
Démenés Loulou; 22 h 30 : les Sacrés 
Monstres: IL 20 b 15 : Super Lucette; 

21 h 30 : Deux pour le prix d’un ; 
22b 30: Limite! 


BOURVH (37347-84), 20 h: El ri te bon 
Dieu en était une bonne ? 21 h 15 : Y*en 
a marriez vous? 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51). 21 h : 
Impasse des morts. 

CAFÉ D’EDGAR (322-1 1-02), L 20 fa 15 : 
Tiens voilà deux boudins ; 21 fa 30 : Man- 
geuses d’hommes : 22 h 30 : Orties de se- 
cours ; IL 20 fa 15 : Imprévu pour un 
privé ; 21 b 30 : le Chromosome chatouO- 
leux ; 22 fa 30 : Elles nous veulent toutes. 


(296-12-27) 

Théâtre musical de Part» (26M943L 
18 fa 30 : Ptassaggîo (Berio) ; 20 h 30 : 
Tango argennna 

Centre G.-Potapidoa (277-12-33), 
20 h 30 : Quatuor Arditti (Ligetti). 
Théâtre de Paris (2804)9-30), 20 b 30 : 
Senza mam. seaaa pîedL 

Gesnerflfievs, Thëfitze (793-26-30), 
20 h 30 : Philoctète. 


Festival de F Ile-de-France 


(723-40-841 

ISSY-LES-MOULINEAUX, Th. mumei- 
p al (645-60-90). 20 fa 30. Orchestre de 
L'ilcpde-Franœ. dir. : J. Mercier (Strauss, 
Wagner, Mahler). 


cinéma 


hidt 


% (*|500t 
(**10X1 


treize ans, (**) aux notas de dix* 


La Cinémathèque 


CHAlLLOT (764-24-241 

19 fa. Soixante-dix ans dTJxriversal : Ca- 
dets américains, de W. Wykr ; 21 fa. les Fu- 
ries. de A. Mann. 


BEAUBOURG <278-J5-57f 

. 1 7 h, 6 e Festival de Biarritz du film ibéri- 
que et UuDoaméricain : Les condor* ne 
meurent pas tous Jes jours, de F. Norden ; 
19 fa. Cinéma japonais (adaptation litté- 
raire) : le FOs prodigue, de H. Honfcawa. " 


Les exclusivités 


A LA POURSUITE DU DIAMANT 
VERT (A., v. a.} : Gaumont Ambassade, 
3* 059-19-08). - V f. : UGC Opéra. 2- 
1 574-93-50) : Paramount Opéra. 9* (742- 
56-3 U ; Montpanx*. 14» (327-52-37). 

AMERIKA RAPPORTS DE CLASSE 
(AIL v.o.) ; 14-JuflJet Racine* 6" (326- 
19-68) : Gaumont Ambassade, 8* (359- 
79-08). 


ANOL" BANOUi LES FILLES DE 
L'UTOPIE {Germano-Israélien). — 
V,a : Studio Saim-Séverin, 5? (354- 
50-91 1. 


AU-DESSOUS DU VOLCAN (A*, va) : 

Forum, 1» (297-53-74) ; HaucefetuDc. 6- 


Jl* création, au Théâtr e 
Musée GRÉVIN. LOC. 608.04.3: 


(633-79 -38) ; Marignan, 8* (35992-82) ; 
14- Juillet Bastille, 1 !■ (357-90-81) ; Par- 
aasskas. 14* (320-30-19). 

ALSINO Y EL CONDOR (Nicaragua, 
y jo.) iDenfen. 14* (321-41-01). 

L'AMOUR A MORT (Fr.) : Gaumont- 
Halles. I- (297-49-70) ; Gaurooni Ber- 
litz, 2* (742-60-33) ; Saint -Germain Vil- 
lage. 5' (633-63-20) ; Pagode. 7» 
(705-12-15) : Gaumont Ambassade, ta 
(359-19-08) : Montrerons. 14- (327- 
52-37) ; 14-JuiUct Beau grenelle. lta 
(575-79-79). 

LE BAL (Fr.-It.) : Studio de ta Harpe, 5* 
(634-25-52). 

LA hfiif CAPTIVE (Fr.) : Denfert 
(h.sp.), 14* (321-41-01). 

BESOIN D* AMOUR (A_ vxl) ; Ambas- 
sade, ta (359-19-08). 

BROADWAY DANNY ROSE (A., v.o.) : 
Movies. 1° (260-43-99) : Forum. 1» 
(297-53-74); Studio Alpha, 5* <354- 
39-47) ; Paramount Odéon, 6* (325- 
59-83) ; Monte Carlo, ta (225-09-83) ; 
Georgc-V. ta (562-41-46) : Paramount 
Montparnasse. 14e (329-90-10) ; 
Convention Saint-Charles. 15 e (579- 
33-00) . - v.f. ; Paramount Marivaux, 2* 
(296-8040) : Ihnsioiuit Opéra. 9* (74 2- 
56-31) ; Paramount Bastille, 12 e (343- 
79-17) ; Paramount Galaxie. 13* (580- 
18-03) ; Paramount Gobelins, 13' 
(707-12-28) ; Paramoum Orléans, 14* 
(54045-911 : Passy, Ita (228-62-34); 
Paramount Maillot, 17* (758-24-24) : 
PathéCUchy. Ita (522-4601). 

CARMEN (E5p.,v.o.) ; Calypso, 17« (380* 

03-11). ■ 


E AN COCTEAU 


CARMEN (Franco-It.) ; Vend data. 2 e 
(742-97-52) ; Publias Matignon, ta 
(359-3 1-97 J. 

CONAN LE DESTRUCTEUR (A_ vjO.) ; 
UGC EnniBge, ta (563-1616). - V.f, : 
Hollywood Boulevard, ta (770-1041 ). 

2030 TEXAS GLADIATEURS (A^V J. : 
Gaîté Boulevard, 2 ■ (233-67-06). 

DIVA (Fr.) : Rivoli Beaubautg, 4* (272- 
63-32. 


Alix de Saint-André 


LEnGARO 


EMMANUELLE IV (—) (V. An», V.f.) : 
Geotje V.ta (562-41-46). 


U*. -.T4 


Avec "Greystoke” de Hugh Hudson, changement de cap : 
moins de muscles, plus de naturel. Hudson est un filmeur 
de qualité. 

François Forestier. ItEXPftESSl 


DERNIÈRE LE 17 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRARAMES 
ATTENTION : HORAIRES SPÉCIAUX 


- Des enfants terribles bien vivants dans 
les nuits du Musée GrMn. • 

fÆcfad COURNOT- ^ le Monde 

■ le charme singulier d'une sùirée que 
Gxmu traverse en mille reflet* * 

Fient MARCABRU - * le Figaro ». 


PALAIS DES GLACES 



EN RAISON DU SUCCÈS 


CLAUDE CONFORTES 



ET VOGUE LE NAVIRE (1u,tâ) ;Stt- 
dnGalaade, 5* (354-72-71). 

L'ÉTOFFE DES HÉROS (A*, v.o.) : 
Quny Ecoles, ta (354-20-12); UGC 
Martamf. ta (561-94-95). 

LES FAUSSES CONFIDENCES (Fr.) ; 
Forum Orient. Expre». 1- (233-12-26); 
Bonaparte, €r (326-13-12) ; George- V 
(h. sp.). 8* (562-41-46) ; Lnmiôre 
(h. sp.).ta (24fr4ta07). 

LA FILLE EN BOUGE (A.. v.<x) : Para- 
(wnmOdfog, ta (325-59-83) ; Balzac, ta 
(561-10-60) ; V.f. : Paramoum City, ta 
(562-45-76) ; MaxCvïllc, 9* (770- 
72-86) .; Paramount Opéra. 9* (742- 
56-31) ; Paramount Montparnasse, 14* 
(32990-10). 

UE FUTUR EST FEMME (lu, v a) : 
Ciné Beaubourg, 3 e (271-52-36) ; UGC 
Danton, ta (225-1000) ; Laceroaiis, 6* 
(544-57-34). 


LA GARCE (Ft.) (•) : Berlitz, 2» (742- 
60-33) ; Ambassade, ta <3591 908). 

LES GRANDES VACANCES . DE 
DONALD (A, v.f.) : UGC Opéra. 2* 
(574-93-50) ; UGC Danton. 6 e (225- 
1930) ; Gaumont Richelieu. 2* (233- 
56-70) : UGC Rotoode. ta (S744M-94) ; 
GeotseV. ta (56241-46). 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN SEIGNEUR DES SINGES (Ail, 
v.o.) : Gaumont Halle». 1" (297-4970) ; 
Hautefeuille, ta (633-7938) ; Publies 
Saint-Germain, ta (222-72-80) ; Gau- 
mont Champs-Elysées, ta (3590467) ; 
Publicîs Champs-Elysées, 8" (729 
76-23). - V.f. : Impérial, 2* (742- 
72-52) ; Gaumont Richel ie u, t (233- 
56-70) ; Français, ta (77933-88) ; 
Athéna, 12* (343-07-48) ; Bastille, 12" 
(307-54-40) ; Nation, 12" (343-04-67) ; 
UGC Gare de Lyon. 12" (343-01-59) : 
Fauvette, 13" (331-56-86) ; Mistral 14" 
(53952-43) ; Montparnasse Patbé, 14» 
(32912-06) ; Gaumont Convention, lta 
(828-42-27) ; BwnvenDe Montparnasse, 
lta (544-254)2) ; Kmopaaorama. 15" 
(3095950) ; FUb£ Wepler. 18» (522- 
4901). 

HZSTOIRE DD N» 2 (Fr.) (“) : 
George V. ta (562-41-46) ; Max£vîlle,ta 
(77972-86) ; Bergère, ta (77977-58) ; 
Miramar, 14» (3298952). 


HOLLYWOOD VIXENS (A, va) (*•) : 
Forum Orient Express, 1" (233-42-26) : 
Quintette, 5» (633-7938) ; George Af. ta 
(562-41-46) ; Paraassiens, 14* (329 
83-11). - VJ. : Lumière, ta (249 
4907); MaxéviUe. ta (77972-86): 
Montparnasse Patbé, 14» (32912-06) ; . 
Images, lta (522-47-94). 

HOTEL NEW HAMFSHDBE (A, v.a) ; 
UGC Biarritz, ta (723-6923) ; Espace 
Gaîté. 14» (327-95-94). 

IL ÉTAIT UNE FORS EN AMÉRIQUE 
(A_ v.a) : Cluny Ecoles, 5* (354- 
2912) ; UGC MartseoL ta (561-94-95). 
- VJ. : Gaumont Rkbcfica, 2" (233- 
5970). 

INDIANA IONES ET LE TEMPLE 
MAUDIT (A, v.o.) : Forum, 1“ (297- 
53-74) ; Ciné Beaubourg, 3» (271- 
52-36) ; Hautefeuille, ta (633-7938); 
Paramount Odéon, ta (325-59-83) ; 
Geoige-V, 8" (562-41-46) ; UGC Nor- 
mandie, ta (35941-18) ; Cotisée, ta 
(3592946) ; 14- Juillet BcangrooeUe, 
15» (575-7979). - VJ. : Rea. 2* (239 
83-93) : Bennaount Marivaux, 2» (299 
• 8940) ; Bretagne, ta ‘(222-57-97) ; Pare- 


moum Opéra, ta (742-5931) ; Nations, 
12* (343-04-67) ; Paramount Bastille. 12" 


(343-7917): Fauvette, 13» (331* 
56-86) ; Paiamonat Galaxie, 13* (589 
1903) : Gaumont Sud. lta (327-84*50) ; 
Montparnasse Patbé, 14» (329124)6) : 
Gaumont Convention, 15* (828-42-27) ; 
Murat. 16* (651-99-75) ; Paramount 
Maillot, 17 e (758-24-24) ; Patbé Ctichy, 
lta (522-46-01): Secrétas, 19* (241- 
77-99) ; Gambetta, 20" (6391996). 


LTNTRUS (Fr.) : UGC Rotonde, ta (579 
94-94). 

JOURNAL INTIME ( H on groi s, va) : 
Olympîc Saint -Germajp. ta (222-87-23) ; 
Oiytnpic Entrepôt, 14» (5493938) ; Par- 
nassiens. lta (32983-11). 

LIBERTÉ LA NUIT (Fr.) : 7* Art Beau- 
bourg, 3* (278-34-15) ; Saint-André des 


Arts, ta (326-8925) ; Olympîc Entrepôt, 
14* (5493938) ; Parnassiens, 14* (329 
3919). 

LISTE NOIRE (Fr.) : Français, 9" (779 
3988). 

LOCAL HERO (Brit-, vjj.) : 14. Juillet- 
Parnasse, ta (32958-00) . 

LES MALHEURS DE HEHM (Æ.vJ.) : 
Boite & films, 17" (622-44-21). 

MARIA ’S LOYERS (A, v.o.) : Cilié Beu* 
bourg, 3* (271-52-36) ; Action rive gau- 


che. 5* (354-47-62) ; UGC Champs- 
Elisées, 8* (561-94-95) ; 14- Juillet 
Bastille. 11» (357-0981); 14-Juillet 
Breugrenede, 15" (5797979) ; (vj.| : 
UGC Opéra. 2" <274-93-50) ; Rex. 2" 
(236-8383) ; UGC Rotxude, ta (574- 

94- 94) ; UGC Boulevard, ta (574- 

95- 401 ; Gaumont Sod. lta (327-84-50) ; 
Montparnos, 14» (327-52-37) ; Imagée , 
18* (522-47-94). 

LE MEILLEUR (A^ va) : Gaumont 
Halles. I» (297-4970) : Quintette, 5* 


LES FILMS 

NOUVEAUX 


LE BAROUDEUR, film angiat» üc 
Philip Cbakmg, avec Robert Giiuy. 

. Sarah Langenfeld, William Stevens. 
V.f. Rex, 2" (236-8993) : UGC 
Danton, ta (2291930) ; UGC Er- 
mitage. ta (563-16-16) ) ; UGC Bou- 
levard. ta (574-95-40) ; Convention 
Saint-Charles. 15" (57933-00). 

LE JUMEAU, film fiançais d’Yves 
Robert, avec Pierre Richard. Carcy 
More, Camilla More. Gaumont 
Halles, I- (297-4970J ; Grand Rex. 
2* (236-83-93) ; UGC Opéra. 2" 
(274-93-50) ; UGC Odéon, ta <229 
1930); Marignan. ta (359-92-82); 
UGC Biarritz. 8" (723-69-23;; 
Saint-Lazare Pasquicr. 8" (387- 
3543); Français. 9" (7793988); 
La Bastille, lta (307-34-40); Na- 
tion. lta (343-0467) ; UGC Gare de 
Lyon, lta (343-01-59); Fauvette, 
13" (331-56-86); Montparnasse Par 
thé. 14* (32912-06) ; Gaumont Sud, 
14* (327-84-50) ; Bienvenue Mont- 
parnasse, 15" (544-2902); Gau- 
mont Convention. 15» (82842-27): 
Falhé Wepler. 18» (522-46-01); 
Gaumont Gambetta, 20> (636- 
1996). 


VOLS. ENTRE RÊVE ET RÉA- 
UTE, Hlm soviétique de Roman 
Balaran, avec Cleg YankovskL 
LioudmiUo Goaneim&v. Qfeg Ta- 
bakov. Va. Forum Orient-Express, 
ta (23342-26) ; Cosmos, 6" (544- 
28-80) ; Elysées Lincoln, ta (359 
36-14). 


■¥*. \ J 




(633-7938) : UGC Odéon. 6» (229 
1930); Colisée, 8». (3592946); 
Publicîs Champs Elysées, 8 e (729 
76-23). — -(Y.f,) : Gaumont Beriitt. ta 
(7424933) ; .Gamnont Ricbetiee, ta 
(233-56-70) ■; Miramar. J4" (329 
89-52) ; Qa n nm at Oaireatiuu , 15* (828- 
42-23). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAB (BriL, va) : I4Juü)et Par- 
nasse. ta (326-58-00) ; Saint-Anjbroac, 
11» (7098916). 

1E.MÔMENT DE VÉR1TÊ (A, vjol) : 
Forum Orient Express, ta (23342-26) ; 
Hautefeuille. ta (633-7938) ; Marignan. 
ta (35992-82) ; UGC Biarritz, ta (723- 
6923) ; ftnnsstieas. 14* (32983-11). - 
(VJ.) : Rex. ta (23983-93) ; Lumière, 
9" (2464907) Paramount Opéra. 9* 
(742-5931) ; Paramount Galaxie, 13* 
(5891903) : MfcqaL 14" (539-5243) ; 
Parammrat- Montparnasse, 14» (329 
9910) ; UGC Convention, 15* (574- 
9340) ; Patbé CBcby. lta (5224601). 


LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.). Fomm Grient-Expreas, ta (239 
4926) : Impérial, ta (74972-52) ; Stu- 
dio Cuias, 5* (3548922) ; Quintette* S- 
(6397938)-: Marignan, ta (359-92-82) ; 
Elysée» Lincoln, ta (35936-14) ; 14- 
Juiltet Bastille; 11» (357-9981) ; Mom- 
parnoa. 14*. (327-5937) ; Otympic Entre- 
péc. 14* (545-35-38) : Pbntasskns, 14» 
(329-8911) : 14-JulQet Beangreoctic, 
15* (5792979). 


PARIS TEXAS (Æ. vxl) : Movies les 
HaJks, ta (2694999); Impérial, ta 
(742-72-52) ; Ciné Beaubourg, 3" (271- 
52-36): Panthéon. S* (354-15-04) ; 
Sami-Auditades-Arts. ta (3268925); 
La Pagode, > (705-12-15) ; Marignan, 
ta (35992-82) ; UGC Biarritz, ta (729 
6923) ; Action Lafsyette. 9" (329 
7998); UGC Boulevards. 9- (574- 
95-40); 14-Jnillet Bastille, lta 
(357-9081) ; Escortai. 13» (707-28-04) ; 
Otympic Marityn. 14» (545-35-38) ; Par- 
nassiens. 14» (3298911) ; PLM Saint- 
Jacques, 14» (5896842); 24JaiUet 
Beangrenelk, 15* (575-7979) ; Mayfair, 
lta (525-27-06). - VJ. : Res. ta (286- 


83-93) ; UGC Montparnasse, ta (575- 
94-94) ; Nation, 12" (34904-67) ; UGC 


94-94) ; Nation, 12" (34904-67) ; UGC 
Gobelins, 13» (33923-44) ; UGC 
Convention. 15» (5749940); Images, 
lta (522-47-94). . 

PINOT SIMPLE FLIC (Fr.) : UGC 
Opéra, ta (574-9950). . 


POLICE ACADEMY (A. va) : 
George V, ta (562-4146) ; Marignan, » 
(3599282). - VJ. : Français, 9 (770-. 
3988) ; MaXévfflé. 4" -(770-7286) : Mis- 
traf, 14» (5395243) ; Montparnasse 
Patbé. 14* (320-12-06). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand 
Pavois (fa. sp.), 15" (5544685). 

LES RIPOUX (Fr.) : Gaumont KaDes, ta 
(297-4970) ; Rex, ta (2368993) ; Ber- 
litz. -ta (742-60-33) ; UGC Dânum. 6* 
(22910-30) ; . UGC Montparnasse, ta 
(5748494); UGC Biarritz, ta (729 
6923) -Le Paris, ta (3595389) : UGC 
Boclevard. 9 (5749540) ; Bastille. U» 
(307-5440) ; Atfafiù. 12" (3490748) ; 
UGC Gare. de. Lyon, 12" (343-01-59) ; 
UGC Gobelins. 13" (336-2344) ; Mis- 
tral. (5395243 ) ; Montparnos, 14* 

(327-S2-37) Gsaunom Convention, 15» 


(8284927) ; Marat, lta (65 18975) ; 
Patbé CH chy. lta; (5224681).; Secré- 
tan.L9*r (2447789). 


LA SMALA (FO :UGC Montparnasse, ta 
(574-9494) ; UGC Normandie, ta (569 


16-16) ;-.UGC Boulevards, 9" (574- 
9540). . 


9540). - 

SOUVENIRS SOUVENIRS (Fr.) ; Gau- 
mont Halles, ta (2974970) ; Gaumont 
Ambassade; ta (3591908); Gaumont 
Berbtz. ta (74260-33),; Gaumont Riebe- 
Ken, ta (23956-70) ; Oony Palace. 5» 
(35407-76) ï UGC Odéon, ta (229 
10-30) : St-Lazare Pasquier. ta (387* 
3543) ; UGC Normandie, ta (569 
16-16} ; UGC Gare de Lyon,. 12* 
(34901-59) UGC Gobelins. 13» (336- 
2344) : Miramar, 14* (3208952); 
Gaumont Sod, 14» (327-8450) ; Gau- 
mont Convention, 15" (82842-27) ; 14 
Juillet Beaugrendle, IS» (5797979); 
Paramount Maillot, 17" (758-2424); 
Patbé Cticby. lta (5224601); Gau- 
mont Gambetta. 20* (636-1996). 


STAR WAR LA SAGA (A^ va). LA 
GUERRE DES ÉTOILES, L'EMPIRE 
CONTRE-ATTAQUE, LE RETOUR 
DU JEDI : EscuriaL 13" (707-28-04). 


STRESS (Fr.) : -Quinqnette, 5 e (639 
7938) : George V, ta (5624146).; ta 
(35992-82) ; Français. 9" (770-3988); 
Montparnasse Patbé, 14» (320-12-06). 

SUDOEN IMPACT (A-, v.o.) (*) : 
George V. 8" (5624146). V.F. : Opéra 
Night, 2" (29662-56). 

LE TARTUFFE (Fr.) : Studio de la 
Harpe. 5* (63425-52). ' 

TIR A VUE (Fr.) (*) : Paramount Mont- 
parnasse. 14» (32990-10). 


TOP SECRET (A_ va) ; Forain, ta 
(297-5974) ; Ciné Beaubourg. 3« (271- 
52-36) : St-MîcheL S* (326-7917) ; 
Paramount Odéon, ta (3295983) ; 
UGC' Ermitage, ta (56916-16) ; Para- 
mouai City- Triomphe, ta (5624976) ; 
Paramount Montparnasse, 14* (329 
90-ld). - (VJ.) : R «, 2* (2368993) ; 
Paramount Marivaux, ta (2968040) : 
UGC Opéra, 2° (2749950) ; UGC 
Montparnasse, ta (574-9494); Para- 
moum Opéra, ta (742-593 1 ) ; UGC 
Gare de Lyon, 12" (343-01-59) ; UGC 
Gobelins lta (336-2344) ; Paramount 
Galaxie, 13* (580-18-03) ; Pammoam 
Orléans, 14»- (54045-91)-: Convention 
Sï-Charies, 15* (5793900) ; UGC 
Convention, 15 e (5748940) ; Murat, lta 
(651-9975) ; Paramount MaüJct, 17" 
(7592424) ; Images, lta (5524784) : 
Sécrétait. 19» (241-7789). 


LA TRICHE (Fr.) : Parnassiens. 14" (329 
8911). 

LA UtTIMA CENA (Cub.) î Denfert, 14* 

632141-01). 


UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : 
Calypso, 17» (3808911). 

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : 
Calypso. 17" (3808911). 

UNIMES FIEE (A, v*.) : UCG Matteuf. 
ta (5618485). 

UN JMMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) lUGCMarbetif, ta (5618485). 

UN HOMME PARMI LES LOUPS (A* 
vX) : Napoléon, 17* (267-6342). 

LE VOL DU SPHINX (Fr.) : Forum 
Orient Express, 1- (2334M6) î Qui»- 
tette. ta (63979-38) ; Paramount Odéon, 
ta (3295983) ; Marignan, 8* (359- 
9282) ; PanunûunL Mercury, ta (562* 
7580) : St-Lazare Pasquicr; ta (387- 
35-43)-; Paramount 'Opéra, 9" 
(742-56-31); Maxéville, 9" (770- 
7280) ; Fauvette, lta (331-5686) : Mis- 
tral. 14" (5395243) ; Paramount Mont- 
panonc, 14* (32980-10) ; Convention 
St-Charles, lta (5793380); UGC 
Convention, lta (574-93-40) ; Patbé Cli- 
cby, lta (S224601). 
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SPECTACLES 


' C 


Les grandes reprises 

AFIOCAN QUEEN (A-, vjQl) ; Epée dr 
bois, 5» (337-57-47). 

ALEXANDRE NEWSKV (Sor, va) : 
Otyznpic Lcxanbouig (ïupj.ô* (639. 

AUEN va.) (*) : OAiafct Yktorie, 
1- (506-94-14); Rèpubbc eôtiin, 11* 
(80591-34)-;. ftpacc Gaîté, 14* (3Z7- 
9S-M). 

L’ANNÉE DE TOUS LES DANGEBS 
(Anstr. va) : Bd te i f9ms. 17* (622- 
44-21). 

L’ARNAQUE (A* ta) : Boîte i Km», 17- 
(622-44-21) 



PERDUE (A, va) : Ouï 

' 3- (271-52-36) ; George- V, * (L„ 
41-46). - VJ. : Capri, 2- (508-11-69) ; 
Funaaâena, 14» (320-30-19). 

LA CINQUIÈME COLONNE (A^ va) : 
Action Rire Gancfae. S» (329-44-40) : 
Mae Mabon, 17» (38024-81). 

CITIZEN SANE (A, VA) : GifypN.J7- 
(380-03-11). 

CO MÉDI E ÉROTIQUE DUK NUIT 
DTIÉ (A_ ta); T empbexi (kÂ), 3* 
(272-94-56). 

LE CRI (II, va) : Studio Ba is a i > 
(783-64-66). 

CUL DR SAC (A», va) - Action Chnsttao 
«r. 6» (329-1 1-30) 

DÉLIVRANCE (A* va) (•).: Btfce 1 
rama, 1> (622-44-21). 

LES DIABLES (An*, va) (*») : Lacer- 
naire, 6» (544-57-34). 

L ES DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TETE (BotSy-A. va) : Cmochra. 6 p 
( 633-10-82). - VJL : Capri, 2» (508- 
11-69). 

DON GIOVANNI (IL. va) :UGCOp£ra. 

2- (57493-50) ; Onny Palace, 5» (354- 
07-76) ; Ganmonl CoBite, 8» (359- 
29-46). 

LES ENFANTS MJ N» 67 (AU, va) : 

RépnftBc C Sirim a. H» (805-51-33). 
L’ÉNIGME DE KASPAR HA USER 
(AIL, Va) : Saîm-Ambraûc, H» (700- 
89-16). 

ERENDIRA (va): Campai, 17» (380- 

03- 11). 


(A, va) ; Chmnpo, 5» 
(354-51-60). - V£ : Opén Nigfat, 2- 
(296-62-56). 

LA FEMME FLAMBÉE (A. va) {**) : 
Urmlirtes. 5* (354-3949).' . 

FITZCARRALDO (AU, ta) : Go&na 
Préaem, 19» (2039265).). 

GB0RGIA (a, va) : Studio Bertrand, 7» 
(783-64-66). 

LA GUERRE DES ÉTOILES (A, va- 
vj.) : EscnriaL 13» (707-2804). - VJ. : 
Saim-Aiabro he. Il» (700-89-16). 
L’HÉRntÉBE (A, va) : Ballet Quartier 
latin. S» (3269465). 

HIROSHIMA MON AMOUR (Fr.) : 
Saint-Sêwrin. 5» (354-5091). 

HISTOIRE DE PIERRA (IL, *jo) : 
Latma.4» (278-47-86) (ex. -Marais). 

L’HOMME AU COMPLET BLANC 
(A., vA) : Action Ecoles, 5» (325- 
72-07). 

HONKY TONEMAN (A, va) :C5n&-13 
Pram tt e (sam, dira.). 19» (25962-75). 

L’IMPORTANT C’EST D’AIMER (Fr.) 
(•*) :■ Grand Pfcwfc, 15» (554-46-85) ; 
Boîte à Fana (8^17=162244-21): . 
IVAN LE TERRIBLE' (So#.) : OÈyœpic 


METROFOUS (AIL) : Sün-Oaaûi 
Hscbette, 5» (633-63-20) ; Bretagne, (e 
(222-57-97) ; Hye&ea Lincoln. .8» (359 
36-14). 

IVDDNtGHT EXPRESS (A, v J.) (T*) : 

Capri. 2» (508-11-69). 

LA MORT EN. CE JARDIN (Et) : 

Lagos EL. 5» (354-4934). 

NOBLESSE OBLIGE (Ah va) : Reflet 
Quartier tarin. 5» (3269465). 

LES NUITS DE CABHUA (IL va) : 
Champo, 5» (354-51-60). 


ŒIL POUR ŒIL (A, va) : Panuauunt 
City, 8» (562-45-76). 

LTÏMBRE D'UN DOUTE (A, va) : 

Action Christine. 6 » (3291 ]-30). 
PARSTFAL (AH, va) : Calypso» I> 
1380-30-11). 

PHANTOM QF THE RWU85E (A, 
va) (**) - Chitcier Victoria (1 rap.}, 1" 
(50894-14) ; Ctob de r&oBe. 1> (380- 
42-0$). 

FINE FLOYD THE WALL (A, va) : 

Ctnb de rétoQe. 17* (38042-05). 
PROVA gOR CmSfl tA (II, va) : 
(278-47-86). ■ 


RASHOMON (J«p, va) : 
Lambert. 15» (53291-68). 

RENCONTRE I» LAUREL ET 
HARDY (A, vJ.) : Con tr e scar pe. S» 
(325-78-37). 

LE RETOUR DU JEM (A, fatvJ.) : 

EscnriaL 13* (707-2904). 

RUE CASES-NEGRES (Fr.) : Saint. 
Ambroise. Il» (7009916) : Grand 
Pavois, i> (554-5695) ; Onb. 9» (779 
81-47). 

SCJUSCIA (It, vA) : Logo» L » (354- 
42-34). 

TAXI DRIVER (A, va) (*») : Saint- 
Gcnnaîn Studio, S» (633-63-20) ; Boite à 
Fatns. 17» (622-44 -21). 

THE BLUES BROTHERS (A, va) : 

Epée de Beat. 5» (337-57-17) . 

THE ROSE (A, VA) : Childet Victoria. 
1" (50894-14). 

TRISTANA (Fr.-lt.-Erp, va) : Ep£e de 
Bois, 5» (337-5747). 

VIVRE ET LASSER MOURIR (Ang, 
va) : MarbeaT. 8» (5619495). - VJ. : 
Gaîté RocbeBQoait. 9» (87891-77). 
WESTSIDE STTORY (A, va) : Balzac. 
8» ($61-1960). 

ZABRISEIE POINT (A4 VA) : 
Médias. 5» (633-2597). 


PETIT MONTPARNASSE 


MCHEUNE 

BOUDET 



JEU D AMCHttiT BâUBatTJHACC- 


MAMABLANCO 


JACQUES DESTDQP 


- PREMÊRE 0EMMM - 


Jeudi 1 1 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TE 1 

20 h 35 Feuüteton : BÏHet doux. 

RéaL M. Beny.svec P. Mandy, Dl Boccarda. 


Philippe, è la mduwcke d’un biüri de 
500 P qui peut, sort, bd permettre de se disculper du 

demtotVc ~ 


21 Ji 30 L'Ergeu. 

: Magazine 6cnronriqaeet social de F. de Cfaeete. E. de 
La Trille et A. WciDer. 

CFM 56. (histoire du réoctaur franco-américain. peu- 

dam du succès franco-européen d'Airbus; Les -èpims 
de la fleur française», au les contradictions de notre 
pays qui a tout pour devoir tôt grand produateur horti- 
cole mais qui ne sait pas vandre ses fleurs; Le système 
Leclerc, premier groupe de distribution en Fronce; 
immigrés, k choc en retour. ia problèmes de réinsertion 

data les pays d’origan. 

h 46 Journ a l 
h C'est i Gré. 

23 h . 5 Ftoüesà la tttm. 

Présenté par F. Mitterrand. 

Cinéma: La nuit américains. 

Füm américain de F. Truffant (2973), avec J. Omet, 
V. Çortese, A. Stewart, J--P. Aamont. JA Léand. 
F. Truffant (RetfifFœnon). 

Un metteur en scène, interprété par Truffant bd même, 
tostme un film aux studios de la Vitamine à Mae. La vie 
privée des acteurs et des ledaèdem influe sur cette fic- 
tion. Une œuvre admirable, où passe toute la sensibilité, 
tout l’amour du cinéma et des comédiens, toute la cher 
ieurbutnaine propres à Truffaus. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


23 b 15 JoumaL 

23 h 35 Bonsoir les cfips. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes- des douze régions. 

19 b 55 Dessin animé : Inspecteur Gadget. 

20 h 5 Lesjeux. 

20- h 35 Cinéma : F ranch Cancan. 

FÛtn français de J. Renoir (1955), avec i. Gabin, 
M. Félix. F. Arnotü. P. Chy, J.-R. Cansshnoa. G. Espo- 
erto, V. Tessier (Rediflésion). 

Au début du siècle, le directeur d’un cabaret de Mont- 
martre découvre les talents de danseuse d'une petite 
blanchisseuse. Il va en faire une reine du « Cancan * et 
fonder le « Moulin-Rouge ». Le mande des spectacles 
populaires de la Belle Epoque, recréé avec une éton- 
nante vérité par Jean Renoir. Images en couleurs dignes 
de la peinture impressionniste, hommage aux artistes, 

de Gabin. 


h 20 Journal. 

22 h 45 Une bonne nouveHa par jour. 

22 h 80 Prélude à En nuit. 

Octuor-Sérénade KJ7J de Mozart, par POctuor Varèse. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 5, Histoire de France en BD ; 17 h 10, Les DOM-TOM 
an quotidien ; 17 b -48, Insolite (la sorcellerie) ; 18 h. Court- 
métrage ; 18 h 10, Feuilleton : Dynastie ; 18 h SS, Humeur- 
Humour; 19 lt Feuilleton : Monsieur Benjamin; 19 b JS, 
InToanarions ; 19 h 50, Atout PIC 

FRANCE-CULTURE 


h 35 FsuRetontbIMia. 

RéaL D. Damiani, avec M. Piaddo, N. Jamec, 

Corroda Çattatd, policier, rêve de gravir rapidement las 
échelons qui le mineront au nirvana de la promotion 
so ciale. -C’est bien parti. Il remplace sur ie champ l’un 

Mise 


h 38 Nouveau répertoir e «faranratfqwe : « Usinage », de 
Daniel 1 xmabieu ; avec A. Tainsy. S. Martel. J. Soucboo. 
22 h 38 Nrits ma guéü qo r s : Don Juan. 

FRANCE-MUSIQUE 


en scène on ne peut plus classique mais rapide et qui 

Pat 


colle parfaitement à 

21 h 35 MuriquosauccBur. 

DTE. Ruggieri et P. Camus. Teresa Berganza. 

Dès extraits de plusieurs rôles que la cantatrice espa- 
. gnôle a le plus souvera interprétés. Des séquences sur sa 
■ vie. tournées au Pestivxd de Vaisan-Ut-Rotnaine. 

22 h 50 Kstoâros courtes. 

■ • Ballades », de C Corsùd; * Le co ll e ctio nneur », de 
J. flftckex. 


h 38 Concert (donné au TbéStre des Champs-Elysées le 
8 juin) ; L’affaire Macropaulos. de Janacek. par le 
Nouvel Orchestre philharmonique et les chœurs de 
Radio-France, die. J. Furet ; chef des choeure. J. Jouineau 
chef de chant, M. Pan bon. premier violon. B. Gardey. sol. 
J. Gard, J. Bttnkhof, G. Renard, L. Sabitch. C. Mdkmi, 
L Maria t-h, M. Egd, J. -P. Frenuau. En complément ; 
« Messe slave ». de Janacek, par TO i c h e su e de b radio 
de Brno, dir. B. Rakai»- . . 

23 h Les soirées de Brimes Mrigu : Autour de b 


Vendredi 1 2 octobre 


PREMÊRE CHAINE : TF 1 


20 TF 1 Vision plus. 

50 La une chez vous. 

FeuSeton 

Variétés : La boutoOs d b mer. 


11 h 

11 h 

12 h 

12 b 

13 h 

12 h 45 A pleine vie. 

13 h 50, Série : Franck, dhawenr de bnves ; 14 h 45, 
Tbnpslflwe (età I7h 15). 

15 "h 40 Cbiéma :le Téléphone rouge. 
r * : fî!m fraa»-€Spâgnol crE. Périer (1967), avec C Boyer,. 
; M- Dabms, G.ChBkiris, R. Taylor, G. Hcby. 

Trois vieilles dames sèment, à Barcelone, la- zizanie 
. entre las servicezsecrets américains et soviétiques après 
avoir, à Stockholm, enlevé une standardiste qu’elles ont 
■ forcée a envoyer de faux messages à la Maison Blanche 
. et au Kremlin. Une parodie mnt embrouillée, de film 

'abord intltuli 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h - Té l év is ion régionale. 

Prog rammes autonomes des douze répons. 

19 h 55 Dessin arrimé : Inspecteur Gadget. 

20 h 5 Les jeux. 

20 H 30 D'accord pas d'accord (tNCL 
20 h 35 Vendredi : Quand les Russes parlent. 
Magazine d’information d’André Campa na. 

Un reportage de Dimhri Devyaddit, avec b participation 
de Lu cia oiiiwh Claude Frioux et Alexandre Adler. 
(Lire notre article a-contne.) 
h 30 Laissez passer la chanson. 

Emission de variétés de J. Andcnr. 

- On chôme dans mon quartier ». avec D. Guichard. 
A- Doua, Marie Myriam. R. Dubois. 

h 


21 


intitulée le Rouble k deux faces. 


17 

18 
18 
19 

19 

20 


d’ espionnage, d " 1 

h 55 
h 10 

h 30 Magie HriL De Gérard Miqax. 
h 15 .Enrissiona régionales, 
h 40 CoeoriMcoboy. 
h ' JournsL 

h 35 Variétés : Porte-bonheur. 


Avec Johnny Ballyday. Michel Berger, Ch a ntal Goya. 
Gérard Depardieu. Julio Iglesias*. 

21 h 50 Téléfilm : Soldat Riehter. 

RéaL Jean PignoL avec ML Carrière, B. Fressan_ 

‘ En France, en 1943. un soldat allemand, nommé 
JGchter, laisse uokvatairemem échapper une dizaine de 
civils français pris comme otages. Enfermé dans la salle 
d’attente d’une petite gare. Jusqu’à l’arrivée des SS. 
' ' Riehter. catholique pratiquant, attend ta venue d’un 

^ _ ■ , » ■ m ■*_ _■« I 


22 h 50 Une bonne nouveHe par jour, de B. Lalonde. 
Tomate: la Jeune fille qui a lancé ux tomate sur te pré- 
sident de la République est vivante et libre» 

22 h 55 Prélud* èla nuit. 

Quatuor en sol majeur N» 1, de Haydn, par le quatuor 
Tatrat 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 5, Histoire de France en BD ; 17 h 10, Le mime Bizot ; 
17 h 35, Magazine : Thabssa ; 18 h. Ainsi va te vie ; 18 b 30, 
Paris impromptu (le parvis de Notre-Dame) ; 18 h 55, 
Humeur-Humour ; 19 fa. Feuilleton : Manrieur Bayamïn : 
19 h 1S, Informations ; 19 h 50, Atoot PIC. 

FRANCE-CULTURE 



fltL 


22 h 56 Br avos. De José Aitnr et Clément Gabisc. 
■L’actualité théâtrale. avtcChristopbe Lambert 

23 h 50 JournaL 
O h 5 
Oh 10 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


h 30 ANTIOPE. 
h Journal et météo. 
h 10 Jeu 
h 45 Journal, 
h 30 FeuSeton. 
h 45 Aujourd'hui la via. 

14. fa 50 Série : L'homme à f orc hidée . 

15 h 45 La téléviston des téléspectateurs. 

h 5 Reprise î Les joura de notre vie. (Rediff.) 
h Wné 

Le grand voyage de Mà. 

h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est ta vie. 
h 50 Jau : Des chiffres et 
h 1 5 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théétre de Bouvard. 

20 h JournaL 

h 35 FeuSeton: Des grives aux loups. 

RéaL P. Moamcr, avec B. Dmeidère, M. 

J.-J. Moreau. 

Deuxième épisode marqué par t’abseace de 
Pierre-Edouard et Louise Ws Ihe, avec pour toile de 
fond ta dédaratüm de la guerre dit 14. Une saga rurale 
classique. 


lO 

12 

12 

12 

13 

13 


16 

17 

17 

18 
19 


20 


7 h 

7 fa 38 Rêva» de presse. 

8 fa Les éhrtahn de la cwafamre : Autoportrait 
(Ton poète allemand : fa 8 h 33. La fête hindoue. 

8 h 58 Echec an hasard. 

9 fa 5 Ma t i n ée da lnuyi prirent : Les femmes et le pou- 
voir. 

10 h 38 Le texte et la marge : Vladimir Botikovsky. 

10 h 50 Miifliijnr : Les solistes français aux Anus de b 
musique de chambre (Michel Dalberto. pianiste). 

12 h 5 Agora. 

12 h 45 Panorama. 

13 h 30 Os cumareaui... Vers un nouveau romantisme alle- 


14 ii 10 Un fine, des «tria r La rcrtn da amples de P. Tb6- 


16 fa 3 Co— adt des né» pa fa Bq ses de fange fran- 
çaise : La Feuillaison de Pas Bouyoucas (Radio 
Canada). 

16 h 33 Les rencontres de Robinson. 

18 h 38 BBeara nowvefles. grands co méd iens : « Le Tore de 
Minas », de C. Boroche, lu par A. Dussolier. 

19 fa 30 Les grandes mirer de le science moderne : La 



20 h 

20 h 38 Rdectare: Antonio Artaud. 

2] fa 58 Manque r Les solistes français aux Amis de b 
mnâqne de chambre (Rafall Oieg, violon). 

22 h 38 Ne Bs reegeétiâres : Don Juan. 


FRANCE-MUSIQUE 

2 fa Les- —ta de 


P\rance M traque : La Staatskapelle 


21 h 35 

Magazine littéraire de B. Pivot- 
Sur le thème »Le futur aujourdTud », sont invités : 
Martin Ader (b Choc informatique); Jacques Hersant 
( nouveHe édition de VEncydopeedia Untversalis ) : 
Albert Dueroeq (b Futur aujaurohm); Philippe Meyer 
(h Révolution de s medicamwas : mythes et riafités); 
/ et S. de Rosnay (Btefariwuuou*). 

22 I» 50 JournaL - - 

h Ciné-cfaibrlnFurradudéair- 
Fîlra américain de K. Vâte (1952), awcrJL Joncs. 
C Heston, K. Mridea, T. Thfly, B. PhffîpK, J. Anderaaa 
(VA sous-dtréar N.). - ■ 

Une farouche fille du Sud, délaissée par Ffaon—e 
quelle aime, exerce sa vengeance sur les habitants d’une 
ville dont les préjugés sociaux l’ont accablée de mépris. 
Un film de passion - Jaisam craquer les apparences du 
— où, face à Charbon Heston. Jesoüfer 
Uri, dans 


tGyStiyLfeetî. 


jones se déchaîne. 


la sensualité, f érotisme et la 


7 fa 20 
9 b 5 Le 

12 h 5 Concert r œuvres de Sach, Aguiicra de Heredia, 
CabanSOes, Mossiacn, BocHmam». Couperin, par R. Potn- 
rier, argue. 

. 13 h 32 Les chants de b terre. 

14 fa Z Repères coBtanporama. 

14 h 38 Les calants dTOrpfaée. 

15 fa 

18 fa 

18 h 38 Actimfité lyrique. 

19 k 15 Le temps Ai jazz : le darier bien rythme; Itter- 
. ttide ; feuBtetm : Les aventures de Sydaey Bechet. 

20 h Avant-concert : Concerto ir 12 pour piano a 
orchestre, de Mozart, par R. Serfcin. 

20 b 30 Concert (etnis de Sarrebrack) ; Symphonie m 39 
en mf bémol majeur; airs de concert : K 543 Aime 
ponde. K 583 Vado, ma âme. de Mozart; Quatre der- 
niers (ader, de Strauss, par l'Orchestre de b ratfioaym- 
pfanuqtiedeSiurefcnick.dir. F. Leûn6c,aQLG. Janœntz. 
soprano. 

22 k 24 befraoiries de France- Mreiqoe : 2ia> F r aa ce sc aiL 

«k 1 h MripiMdifareAL 

■léVfe.*, . -'L 
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LE X« VIDC0M A CANNES 

Images en liberté 

Pumf Je s nombreuses aaaaifestadoas primes ta Videom de C mw » 
(du 13 u 17 octolm), deux événeme nt s retiendront partiadièicaNut 
rnttentîoa : les premières émissions que diffusera la chaîn e de service 
pafatic TFI au titre de la Régie française des eqmces (RFE) - porte 
ouverte récemment par le gouvernement i la conmrefcatina instHntioa- 
oetie (le Monde du 27 septembre) — et une expéri ence de télévision locale 
soutenue par la mission TV-câble. Son président, M. Bernard Schrcmer, 
a confirmé, aa ccmra d*uue coufêrence de presse rimrê mercredi 10 octo- 
bre, ses principales orientations, exposées lors <Tim entretien accordé au 
Monde (nos éditions dn 28 Septe mb re), qri visait ft ptac e r la France en 
tête des nations câblées avec le démarrage effectif de cinq réseaux (de 
50000 prises environ an total) en 1985. L’Assemblée na t i on a le devait en 
outre exanriner en première lecture, ce jenffi 11 octobre, an projet de loi 
devant co mp l é ter le texte dnl^aoât sur la notion de «réseau local». 

Durant cinq suis de suite (du 
samedi 13 au mercredi 17 octobre), 
le «couvre-feu» aura lieu une demi- 
heure plus tard sur TF i. A partir de 
minuit e n v ir on, les téléspectateurs 
auront droit fa dn jamais vu : des 
films racontant b vie et les préoccu- 
pations d'entreprises, en alternance 
avec -des interviews de patrons. Pas 
neuf ? La télévision ne nous a-t-elle 
pas déjà souvent emmenés dans Jes 
usines et les bureaux fa l’occasion de 
reportages ? La différence est pour- 
tant de taille. Car il s’agira là, pom- 
(a première fois, cf émissions réali- 
sées par, ou pour, les sociétés dont U 
sera question et qui auront payé 
pour cria offiarilemeuL Au pro- 
gramme notamment : Thomson. 

IBM. Goupil. Lesieur, La 
Redou t e, etc. 

La Régie française des espaces 
aura, fait ses premiers pas. Et devrait 
encaisser 3 000 F pour chaque 
minute ainsi mise fa disposition, soit 
450000 F au total. L'essentiel 
devrait être reversé fa TF 1. Nul 
doute que cette expérience sera sui- 
vie avec un certain intérêt de la part 
des sociétés privées, des associations 
ou organismes en tous genres qui 
s'apprêtent à emboîter le pas aux 
pionniers. D’autant que, pour cette 
première, la RFP - en fait un 
département de la Régie française 
de publicité (RRP) - dérogera aux 
principes et régies du jeu énoncé 
a priori. 

La procédure que devront suivre 
les candidats à la location d’un 
espace vide sur l’une des trois 
chaînes publiques, telle qu’elle a été 
annoncée par M. François G lequel, 
président de la RFP, ne prévoit pas 
en effet d’émissions improvisées par 
un animateur sur un plateau. Eu 
l’occurrence, elles seront tournées 
dans un grand bétel de la Croisette. 
animées par Eugène RiguideL, enre- 
gistrées, puis expédiées par avion et 
retransmises le lendemain. La com- 
mission d’agrément de la RFP, cen- 
sée visionner les films avant leur dif- 


fusion. ne devrait donc pas pouvoir 
exercer le contrôle de conformité 
initialement prévu. Est-ce un bien, 
est-ce un mal ? 

Autre surprise : les entreprises qui 
feront parla 1 d'elles n'auront pas 
loué elles-mêmes l’espace. Elles 
auront traité avec une société privée, 
Güdas Leroux SA. ayant signé avec 
la RFP-TF 1 et qui revend des laps 
d’antenne es même temps qu’une 
prestation de producteur. Du « clef 
en main », en quelque sorte, avec 
des réductions de tarifs pour tes 
meilleurs clients : un seul passage de 
six minutes un soir revient à 
58000 F. un passage tous les soirs 
est facturé par Gildas Leroux SA 
200000 F. 

Motus spectaculaire — parce que 
circonscrite à une échelle locale — 
sera TV-Com l’expérience menée 
conjointement par Thomson Vidéo 
institutionnelle, la mission TV-câble, 
la ville de Cannes et Télédiffusion 
de France (TDF) . Moins spectacu- 
laire, mais pas moins riche. Pendant 
toute la durée du Videom. quelques 
privilégiés pourront jouir d’une véri- 
table chaîne supplémentaire, diffu- 
sant de 8 heures & 24 heures un pro- 
gramme original composé de 
reportages sur l'actualité de la 
région et de l’audiovisueL 

Un « Club de la presse » est aussi 
prévu, qui réunira des personnalités 
de premier plan telles que 
MM. Georges Fillioud, secrétaire 
d'Etat chargé des techniques de la 
communication, et Louis M exan- 
dcau, minis tre délégué aux PTT. 
Comme les émissions de TV-Com ne 
toucheront que la clientèle de quel- 
ques hôtels ou les habitants de cer- 
tains immeubles du quartier de la 
Bocca (par faisceaux hertziens et 
antennes paraboliques), un accord 
spécial prévoit la retransmission de 
certaines émissions sur Télé Monte- 
Carlo (TMC) le matin entre 
8 heures a 9 h 45. 

E. R. 


A VOIR : 

«Micro-trottoir» en URSS 


Qui n'a rêvé de connaître 
r opinion de l'homme de la rue 
dans un pays comme l’Union 
soviétique, où règne l'informa- 
tion officielle ? Une belle occa- 
sion en est donnés à travers un 
film tourné sur le vif, dans sept 
grandes viHes d'URSS, par un 
jaune américain, Dirmtri Devyat- 
kin, et que présente le magazine 
< Vendredi s de FR 3. 

Brefs entretiens, questions 
posées à brûle-pourpoint, sur un 
marché, dans un parc, au bord 
d'un trottoir, avec pour toile de 
fond un thème apparemment 
anodin : « Que souhaitez-vous 
transmettre au peuple des Etats- 
Unis ? » C'est en août 1983, 
alors qu'il accompagne une délé- 
gation de pacifistes de son pays, 
que Dimitrr Devyatkin, muni 
d’une caméra vidéo, interroge - 
il parie russe — les passants qu'il 
rencontra fa Moscou, Volgograd, 
Oufianovsfc, Kazan. Leningrad et 
Kiev. 

Tout semble s'être passé sans 
que le réalisateur ait été super- 
visé par les autorités locales. Une 
seule séquence laisserait planer 
un doute : celle du campus uni- 
varsrtahe de Kazan, où se tient 
justement une manifestation en 
faveur de la paix. Du reste, les 
propos qu'on entend là sont 
récfto parfait de fa propagande 
officielle-. 

Ce qui étonne — et réjouit à la 
fois — c'est d'entendre un 
ouvrier de doc-huit ans dire, à 
Leningrad, à propos de ces mani- 
festations et des motivations de 
ceux qui y participent : «Tu 
paries, si tu n'y vas pas. tu ris- 


ques de gros ennuis. Et pas 
question d’y aller habillé 
n’importe comment». L'Améri- 
que ? « C'est formidable, dit-il. 
C'est le seul pays où on peut 
grimper dans l'échelle sociale, du 
bas jusqu'en haute, là. dès que 
tu fats un peu d'argent, le KGB 
vient te le prendre. » 

On est encore plus stupéfait 
lorsque, dans un groupe de 
jeunes, l'un d’eux, arborant une 
coupe de cheveux qui se veut 
punk affirme : «Je me considère 
comme un punk. Dans le monde 
moderne, c’est la seule manière 
d’exprimer son désaccord avec la 
société. Nous sommes contre 
tous les gouvernements. » 

Est-ce fa dire qu'il existe en 
URSS une opinion publique qui 
peut s'exprimer ouvertement ? 
Loin s'en faut. Ce qui ne signifie 
pas que les citoyens n'ont pas 
leur propre opinion. Le documen- 
taire le montre amplement. Et 
lorsque M. Claude Frioux, mem- 
bre du PCF et président de l'uni- 
versité Paris-VM. invité à débat- 
tre de la question avec M** Lucie 
Cathaia. directrice de la collec- 
tion russe chez Albin Michel, et 
avec Alexandre Adler, chroni- 
queur au journal Libération, 
lance : t II ne fa ut pas prendre 
les Soviétiques pour des imbé- 
ciles ». on a envie de répliquer : 
ne serait-ce pas plutôt les maî- 
tres de ce pays qui prennent leur 
citoyens pour des imbéciles ? 

ANITA RWD. 

•k Magazine « Vendredi ». 
* Quand les Russes parlent ». ven- 
dredi 12 octobre. FR3. 20 h 35. 


GALERIE MUNICIPALE 


59, av. Guy Môquec - V7TRY, cél. 650-71-72 


Peintures 

ASPIROZ - BARBU - DE CORSE 
PERLIN -PETIT - REAULT 


DU 6 AU !7 OCTOBRE DE 15 H A 19 H 


■j 






\ 




» JT- 


Page 28 — LE MONDE — Vendredi 12 octobre 1984 •• 


EDITION 


La mort de Cari Profffer 


'ARIS 


Cari Profiter. professeur de litt ér a ture russe à l'université du 
IVfichigan, et qui s'était établi dans la petits vffle d*Ann-Arbor, vient 
de mourir. Ce stevisant réputé, -fondateur de la maison d'édition 


Anfis, était Stgé de quarante-six ans. 

Nous avons demandé à Anatotf GtaÆfine, écrivain russe émigré 
en France, d'évoquer son arriL Gln d Bwa est l'auteur du Grand Derby 
de Moscou (Albin Michel. 1984). 


L'éditeur de la meilleure 


Anfis a fait connaître les écriv ai n s 
russes au grand public américain et a 
publié les meilleurs ouvrages d'écri- 
vains soviétiques qui lui parvenaient 
par l’cntermédlatra du Samizdat. 

Cari Proffer était en dehors de la 
politique. Dans sa maison d'édition, 
les critères essentiels pour la sélec- 
tion des ouvrages étaient la qualité 
et ie style. C'est avec le même 
enthousiasme qu'il a pubBé des écri- 
vains soviétiques officiels tels que 
kxiri Trifonov, Boulât Okoudjava. 
FazH Iskander, André Bitov, Vlatfimir 
Voinovitch et Veesifi Axionov, alors 
que ce dernier vivait à Moscou, et les 
oeuvres du même Axionov lorsque 
celui-ci a émigré. Proffer a réédité en 
langue russe toute l'œuvre de Nabo- 
kov et des recueils cfAkhmstova, 
Mandefetam, Pasternak, Platonov, 
Boulgakav. Babel et Maakovski. 


cf édition Artfia. Et, è partir de 1979, 
les autorités n'ont plus laissé Cari 
Proffer entrer en URSS, lui interdi- 
sant même de participer à la Foire 
internationale du ferre à Moscou. 

Un grand malheur a frappé Cari 
Proffer en 1982 ; an a découvert un 
cancer avancé chez cet homme 
encore Jeune qui n'avait alors que 
quarante-quatre ans. Cari Proffer 
s'est conduit avec courage, suppor- 
tant avec stoïcisme les opérations 
compliquées et les traitements médi- 
caux, tout en continuent à travailler 
avec obstination pour faire paraître 
encore de nouveaux livras. 


Tant que nous vivions en Union 
soviétique, nous -pensions que Cari 
Proffer, qui éditait tant de livres, 
devait posséder une grande maison 
d'édition dotée d'une importante 
équipe de ooHsborateurs. Ce n'est 
qu'une fois arrivés ici que nous avons 
compris que la ma ison cf édition était 
Toauvra de bénévoles et que Cari 
Proffer engloutissait tout son salaire 
d’enseignant dans Ardis. 


Nous l'avons rencontré à Paris 
lorsqu'à a édité en langue russe mon 
ouvrage, le Grand Derby de Moscou 
(paru à présent en traduction fran- 
çaise aux éditions Albin Michel). Cari 
était pèle, amaigri, mas plein de joie 
de vivre et de projets, se conduisant 
comme s‘H était certain qu'il lui res- 
tait encore au moins cent ans à vivre. 
Nous, ses amis, savions pourtant 
bien que sa vie ne tenait qu'à un fil. 
Et voêà que le fil vient de se rompre. 


PARIS EN VISITES 

SAMEDI 13 OCTOBRE 


On aurait pu panser que le pouvoir 
soviétique serait satisfait de l'exis- 
tence d'un propagandiste aussi 
ardent de la littérature et de la 
culture russes et l'encouragerait au 
maximum. Hélas, ce qui imparte ie 
plus au pouvoir soviétique, ce sont 
ses objectifs politiques et c'est pour- 
quoi les officiels moscovites ont tou- 
jours fait montre d'une grande suspi- 
cion à l'encontre de la maison 


Je suis persuadé que sa femme 
El tendes continuera l'œuvre de Cari 
(dont elle a toujours été la collabora- 
trice fidèle) et que la maison d'édi- 
tion Arcis existera encore à l’avenir. 
Et les futurs hi s toriens de la littéra- 
ture russe qui voudront tenter de 
comprendre ie processus litt éraire de 
notre époque ne commenceront pas 
leurs recherches dans les livres des 
écfttions soviétiques La jeune garda 
ou Le travailleur moscovite, mais 
bien dans les ouvrages érfités aux 
Etats-Unis par (a maison Anfis. 


■ Le cimetière Montparnasse », 
14 b 45. parte principale (Approche de 
Tait). 

« Souvenir de ta Révolution au etme- 


ANATOU GLADBJNE. 


Dupuis racheté par Hachette 
et Bruxelles-Lambert 


De notre correspondant 


Bruxelles. — Spirou, Boule, BEL 
Gaston et autres Schtroumpfs vont 
probablement changer de patron. 
Les éditions Dupuis de MarcineUe, 
qui occupent une place de premier 
plan dans te monde de la bande des- 
sillée, devraient passer bientôt sous 
le contrôle d'un groupe au sein 
duquel la maison française Hachette 
détiendrait 48 % du capital. Comme 
d'autre part le groupe Bruxelles^ 
Lambert acquérerait 32 % des 
actions et que les membres de la 
famille Dupuis en conserveraient 
20 %, l'influence belge resterait 
donc prépondérante. 


Le contrat n'est pas encore signé ; 
pour autant que l'on sache. 
Hachette et 1e groupe Bruxelles- 
Lambert attendraient encore un rap- 
port d'experts établissant la situa- 
tion exacte des éditions Dupuis sur 
1e plan financier. En fait. E parait 
extrêmement probable que l’accord 
de principe déjà conclu sera concré- 
tisé dans un avenir très proche. 


Devant la perspective d’one 
entrée de Hachette dans l’entre- 
prise, les représentants ouvriers 
éprouvent donc la crainte qu'une 
partie de l’activité soit transférée à 
des imprimeries françaises. Aussi le 
personnel de Dupuis à Charieroi a- 
tril sans délai cessé le travail, afin 
d'obtenir des garanties pour son ave- 
nir. 

M. Albert Frère, président du 
comité exécutif dn groupe 
Bruxelles-Lambert, a assuré cepen- 
dant que la nouvelle administration 
de Dupuis envisagerait, non pas de 
restreindre, mais d'étendre les acti- 
vités de l’entreprise. Dans l'immé- 
diat, cette mise au point a paru satis- 
faire les dirigeants syndicaux 
puisque 1e travail devait reprendre 
normalement mercredi matin 


« Souvenir de la Révolution au cime- 
tière Picpus». 15 heures, 35, rue de 
Picpus (Ch. Beuhsnxm). 

«Le vinage Saint-Paul », 15 beurre, 
métro Saint-Paul (M -1 Rqjon). 

■ La Cour de cassation », 15 barres, 
5. quai de rHorioge (M. Baulo). 

« L'Académie française et ks autres 
académies», 15 heures, 23, quai Coati 
(Marion Ragueneau) . 

« Les salons de réception du ministère 
des affaires extérieures», 15 heures,. 
37. quai d'Orsay (Connaissance d*id et 
d'ailleurs). 

«Hôtels de lUe Saint-Louis», 

14 b 30. métro Peau-Marie (Les Flâne- 
ries). 

-Hôtel de Moudragon», 15 heures, 
3, rue d’Amin (M" Hautler). 

- La Frano-maçonnerio », IS beurre, 
16, rue Cadet (M. J a s tot). 

« Le Père-Lachaise », 14 h 45, métro 
Père-La chaise (Vincent de Luglade). 

« L’Opéra », 13 h 30. devant la danse 
de Carpeanx (M“ Lasnier). 

- Le quartier de l'Horloge », 

15 heures. 2, me du Renard (Puis 
autrefois). 

«Des Buttes-Chaumoots à La Va- 
lette», 14 h 30, métro Danube (Paris 
pittoresque et insolite). 

• Le vieux BeQevOle et ses jardins», 
15 heures, métro Télégraphe (Résurrec- 
tion dn passé). 


CONFÉRENCES 


JEANWETZ. 


14 h 50, Faculté de droit, 12, place du 
Panthéon. M c R»«tmgar*en : «La vie 
agitée d'Alexandre Dumas ». 

15 heures. Sorbonne, Bachelard. Siva 
Soobra maman : - L'homme et la réali- 
sation de la vie intérieure sdon le yoga 
tantrique». 

15 heures. 5, rue Largülière, atelier 
anim é par Jean-Pierre Ludwig : « M3r> 
cea Etiade et le mythe de l'éternel 
retour». 

15 heures, 21 bis. rue Notre- 
Dame-dcs- Victoires, Jacques Gérard et 
Jacques d’Arès : « Actualité du compe- 


A l’origine de cette transaction se 
trouvent tout d'abord les querelles 
très profondes qui, depuis quelques 
années, divisent les quatre « clans » 
de la famille Dupuis ; ses diver- 
gences ont fini par compromettre 
une gestion devenue chaotique. 


loterie nationale 


LISTE OFFtCELLE des sommes a paye* 

TOUS CUMULE ÇOWVItS, AUX BILLETS ENTIERS 


TERMI 

MAISONS 


FINALES ET 
NUMEROS 


GAGNEES 


TERMI- 

NAISONS 


FINALES ET 
NUMEROS 


SOMMES 

GAGNEES 


En même temps, le revenu des 
éditions Dupuis ne pouvait pas suf- 
fire à financer l'extension de la 
société, notamment dans le domaine 
de PaudfcmsueL Durant le dernier 
exercice portant sur un chiffre 
d’affaires de 2,1 milliards de francs 
belges, le bénéfice brut n’a été que 
de 180 millions. L’appui technique 
et commercial de Hachette pourrait 
donc être très prédeux. D'autre 
part, le groupe Bruxelles-Lambert 
dispose d'une influence prépondé* 
rante dans ia Compagnie luxem- 
bourgeoise de télévision qui exploite 
RTL. U serait donc ainsi en mesure 
de faciliter rentrée de ia société 
d'édition dans TaudiovjsueL 


41 
091 
761 
>061 
09 371 
76 051 


soo 
600 
2 000 
10 000 
10 000 


6 SB5 


2 200 


145 966 


1 000 100 


012 
3 702 
20 052 
28 872 


2 000 
10 000 
10 000 
10 900 


9 777 
72 007 
m 707 


2 000 
10 OOO 
4 000 000 


3 

0 003 
5 753 
9 S13 
31 493 
45 073 
70 633 


100 
2 10Û 
2 100 
2 100 
10 100 
10 100 
10 100 


52S 
748 
3 718 
7 488 


2 000 
2000 


La situation ne manquerait donc 
pas de piquant, puisque les éditions 
Dupuis sont déjà associées â un pro- 
jet de télévision payante développé 
par la radiodiffusion belge franco- 
phone. 


704 

8914 


soo 
2 000 


81 770 


10.000 


Les indiscrétions qui ont révélé le 
projet ont provoqué mardi des réac- 
tions syndicales immédiates» 
Dupuis, dont l'entreprise principale 
occupe sept cent cinquante-six per- 
sonnes, tire près d’un million d’heb- 
domadaires chaque semaine et un 
million d’albums par mois. 


lhto: 


N» 41 
tirage 

OU MERCREDI 
M OCTOBRE 1M4 


14 
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POUR LES TIRAGES DES MERCREDI 17 ET SAMEDI 20 OCTOBRE 
VALUATION JUSQU'AU HARDI APRESMIPI 


TRANCHE DE L'AUTOMOBILE 

TUUflE OU «EBCBeol W OCTOMt 18M 



INFORMATIONS ! 


Sortir des musées battus 


«Sortez des musées battus*. 
Tel est le titre de la campagne que 
M. Jacques Chirac vient de lancer 
pour mieux faire conn aT tre tes qua- 
torze musées appartenant à ta Vête 
de Paris.. Bien qu'ils renferment la 
seconde collection publique fran- 
çaise et qu’ils soient le siège d'une 
cinquantaine d' ex pos i tions tempo- 
raires chaque année, qu'on y 
donne de nuiltÿles concerts et fes- 
tivals et qu'ils reçoivent un peu 
plus d'un million de visiteurs par 
an. te maire de la capitale estime 
qu'ils ne sont pas assez connus. 

C'est pourquoi, du 8 octobre au 
4 novembre, une carte d’entrée 
gratuite dénommée t passe- 
musée», donnant accès à douze 
d'entre aux et au premier étage de 
la tour Eiffel, est déferrée aux vist- 
tetrs. Des visitas - conférences 
^atixtes seront données dans cha- 
cun de ces musées tous tes jours à 
14 heures (sauf le lundi, du 23 au 
27 octobre. Errisi un jeu-concours 
doté de deux cents prix sera orga- 
nisé durant la mime période. 

En lançant cette opération 
porte-ouverte, M. Chirac a annoncé 
que quatre musées - celui de Vic- 
tor Hugo, de Bourdeüe, le musée 


Carnavalet et le Petit Palais — 
allaient être rénovés ou agrandis. 

Voti la liste des musées de la 
Vilto de Paris ouverts tous les jours 
sauf le lundi de 10 h à 17 h 40: 

LE MUSEE CARNAVALET 
(23. rue de Sévigné. 3\ tél. : 272- 
21-13), fondé an 1880, dont les 
collections Bustrent l'htetnire de 
Paris, offre im centre impartant de 
documentation historique et artisti- 
que. Il est complété aujourd'hui par 
son annexe du MUSEE RENAN- 
SCHEFFER |18, nie ChapraL 9», 
tél. : 874-96-38). qui présente un 
panorama artistique et Bttéraire du 


UE MUSEE DU PETIT PALAIS 
(avenue Winston-Churchill, 8*, 
tél. : 265-12-73), abrite Ses célè- 
bres coU actions Durait et Tudc et 
d'importants ensembles d’art fran- 
çais du XIX» siècle et du début du 
XX* siècle. 

LE MUSEE D'ART MODERNE DE 
LA VILLE DE PARIS (11. avenue du 
Président-Wilson. 18». téL 723- 
61-27), ouvert en 1961 â te suite 
de la donation faite â la vête par le 
Docteur Girardin. poursuit, par 


l'acquisition d'œuvres nouvelles, 
son objectif de représentation des 
grandes tendances de l'art 
contemporain. Une section péda- 
gogique développe une formule ori- 
gtnate pour sensftïGser à l'art de 
jeunes enfants (Musée des 
Enfants). 

LE MUSEE CBWUSChH (7, ave- 
nue Velasquez. 8», tel. : 563- 
50-75), musée d'art chinois de la 
VHIe de Paris, a développé considé- 
rablement les fonds réunis è la fin 
du siècle dernier . par le financier 
Henri Cemuschr. 

LE MUSEE DE LA MODE ET DU 
COSTUME, est installé au palais 
Galliera (10, avenue Piarre- 
H^de-Serbie, 16». tél. : 720- 
85-48). 

LE MUSEE COGNACQ-JAY 
(25, boulevard des Capucines, 2", 
tS. : 261-94-54), est célébra pour 
ses décors, et ses œuvres du 
XVHh siècle français. 

LA MAISON DE BALZAC 
(47 r -rue -Raynouard, 19*, téL : 
224-56-38), et celte de VICTOR 
HUGO (6. place des Vosges, 4*. 
tél. : 272-16-85), présentent deux 


collections l i ttéra i res .d'importance 
nationale. ’ u 

LE MUSEE ZAOKINE 
(100 bis. rue cfAssas. 6*. téL 
326-91-90). regroupe depuis 
1982 l'ensemble des œuvres du 
sculpteur léguées à la Ville par 
Vaientine Prax et présentées dans 
l'atelier que Zadfcne occupa de 
1928 6 sa mort. 

.LE MUSSE BOÜRDBJLEJ16, rus 
A-BounMIe. 15», tél- A- 548- 
67-27), et LE MUSŒ DE SCULP- 
TURE EN PLEIN AIR, (quai Saint- 
Bernard, 5*), ouvert an 1980 su* 
les bords de te .Sejoeè prox im ité dq 
pont d'Austerlitz, présent a nt des 
œuvras de sculpture modems et 
contemporaine. 

LE PAVILLON DES ARTS, situé 
près du Forum des Haltes, accueille 
depuis 1983 des expositions tem- 
poraires, (terrasse Rambuteau, téL : 
233-82-50). 

LES CATACOMBES (1, place 
Denfert-Rochereau, 14 a, téL : 322- 
47-63), dans ces anciennes car- 
rières de pierre â. bâtir, on. a ras- 
semblé au siècle damier les 
ossements enlevés des timetiâres 
de quartier qu 'furent fermés i 
cette époque-là. 


MÉTÉOROLOGIE 


POUR UEl2-1084DëHJT 0E MATINÉE 



«rare le jeudi 11 octobre è 0 hm et 
le Ta ri ra i 12 octobre i 24 berne. 

La France sera sous l'influence d’une 
zone anticyclonique. 

VeadreA mtfe, ciel noageux ou bru- 
meux ser la pins grande partie du pays. 
Les brouillards tes pins denses seront 
près des frontières du Nard-Est et de 
F Aquitaine au Massif CentnL Toujours 
des résidus pluvieux sur la Corse et le 


PRÉVISIONS POUR LE 12 OCTOBRE A O HEURE (GMT) 


l’Est garant 


de la journée, fl fera beau 
de partie dn pays. Seules les 
tatieres du Nom-Est et de 
un ciel passagèrement mra- 


De la Cane au sud des Alpes, encore 
quelques ondées on orages isolés. Par- 
tout ailleurs del peu nuageux ou même 


niveau de la mer était, i Paris, le 
11 octobre & 7 heures, de 1025,8 mÜB- 
bars, soit 769,4 millimétrés de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique 1e maximum enregistre au cours 
de la journée du 10 octobre; le second le 
«ninrmmn de la mût du 10 octobre au 
1 1 octobre) : Ajaccio, 25 et 14 degrés; 
Biarritz, 23 et 12; Bordeaux, 19 et 8; 
Bouges, 15 et 12; Brest, 16 et 13; 



Caen, 16 et 13; Cherbourg, 15 et 13t 
Ctermont-Fcxrasd, 20 et 10; Dijon, 17 
et 10; Grenoble-StrM.-H-, 20 et 6; 
GrenobJe-St-Geoira, 18 et 5; LiBe. 17 et 


loterie nationale 


liste officielle 


DES SOMMES A PAYER 
AUX BILLETS ENTIERS 


U vC^Ml dkt TACpO-TAC ne prluH n c u n 


Oa du WM/64) 


ÎSnSEBB 


4 000 000,00 F 


13; Lyon, 17 etS; Museflle-Maiignasc. 
23 et 14; Nancy, 18 et 12; Nantes, 17 et 
14; Nice-COte d*Azur, 22 et 17; Paris- 
Ma ntt oo rg, 17 et 14; Pufe-Orfy, 16 et 
13; Pau, 22 et 9; Perpignan, 21 etï4; 
Rennes, 15 et 12; Strasbourg, 21 et 7; 
Tours, 16 «t 12; Toulouse; 21 et 7; 
Pointe-à-Pitre, 29 et 24. 

Températures relevées à l'ét ran ge r - 
Alger, 16 degrés (max.); Amsterdam, 
IS et II; Athènes, 30 et 19; Berlin. 16 

et 13; Bonn,. 18 et. 14; -Bruxelles, 17 et 
13; Le Caire, 35 et 22; îles Canaries, 26 
et 21 ; Copenhague, 15.et 10; Dakar. 31 


et 27; Djerba, 21 et 14; Genève, 18 et 
8; Istanbul. 26 et 15; Jérusalem. 30 et 
16; Lisbonne, 24 et 22; Londres,. 15 et 
5; Luxembourg, 15 et 12; Madrid, 23 et 
S; Montréal, 13 et 3; Moscou, 12 et 6; 
Nairobi, 24 et 14; New-York, 17 et 16; 
Palma-de-Majorquê, 21 et 14; Rio- 
deJaneiro, 29 et 23; Rome, 22 et 17; 
Stockholm. 14 et 8; Toxeor, 21 et 13; 
Tunis, 24 et 14. 

(Document établi 
avec le support t e c hni q u e spécial 
de la Mixéoroloqfe nationale.) 
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dt mftW 



50 000,00 F 



Les numéros approchants aux 


DUllm* tfv 

1 tuait 

mie 

emm 

Diaiwte 

IMtfa 

009839 

019839 

029839 

039839 

059839 

069839 

079839 

089839 

099839 

— 

040839 

041839 

042839 

043839 

044839 

045839 

046839 

047839 

048839 

049039 

049139 

049239 

049339 

049439 

049539 

049639 

049739 

049939 

049809 

049819 

049829 

049849 

049859 

049869 

049879 

049889 

049899 

049830 

049831 

049832 

049833 

049834 

049835 

049836 

049837 

049838 

9 8[3|9] 

8 3 j9 } 

p» 3 9| 

■ 

gagnent 


gagnent 


JOURNAL OFFICIEL 


5 000,00 F 
1 000,00 F 

200.00 F 

100.00 F 




TAU7TAC 


DU MERCREDI 
10 OCTOBRE 118* 


Sont publiés bu Journal officiel 
du jeudi 1 1 octobre. 

DES ARRÊTÉS 

4 • . 

, • Fixant te prix d'achat pour la 
campagne 1983/1984 des alcools de 
vin livrés en excédent des presta- 
tions vimques. 

• Modifiant l’arrêté dn 16 mais 
1984 fixant lu Conditions dans les- 
quelles les sommes recueillies au 
titre dé la participation des 
employeurs 2 l'effort de, construc- 
tion par les organismes collecteurs 
doivent être affectées à la construc- 
tion, à raajuisition-amétiaratwn ou 
h l'amélioration de logements et 
conditions d’emploi de cette partici- 
pation dans les investissements 
directs. 

Portant .création du Centra 
national d'archéologie nrbaiût .. 
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CARNET DU 




MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N* 3817 

12345678» 



HORIZONTALEMENT 

X. Des gens l’ont perdue bien 
avant sa découverte. - IL Brillant 
étalon. Sujet emplumé, dit drôle 
quand 3 phone les antres. — ni. Sa 
paresse n'est qu'apparente. N’est 
cité que pour mémoire. - IV. Reste 
de bois malgré les affres d'un Liban 
déchiré. — V. Long périple d'un 
homme heureux. — VL Créateur 
d’une série de Vénus anadyomènes. 
Adverbe agressif. — VIL Viendra ou. 
conviendra. Lourde chaîne ou ten- 
dre attac h e. — VIII. Actes préala- 
bles pour aboutir aux greffes. — 



depuis 1840 
Cartes de visite 
Invitations 

Papiers ft lettres 
de prestige 
pour 




175802 PARISI 
TéL: 2363448 -58&86u45 


EX. Brame. lssue de collatéraux. - 
X: La première du « MONDE ». Y 
compris ks exaeûoes de la prin- 
cesse. - XL Le &ux s'achète à «3 
prix. Préposition. 

VERTICALEMENT 
I. Les uns fumaient, ks autres 
écntrmetit. - 2. Etroit p»«wgg on 
large voie. Eâu : co ur a n te ou dis- 
ante. - 3, Ne recule devant aucun 
sacrifice. — 4. Trompe son monde 
quand elle affiche un air entendu. 
Négation. — S. Hypothèse ou 
conviction. On l’achète pour l'avoir 
& TteSL — 6. S’engage. Trait tTmàon 
sino-soviétique. — _ 7. . Article. 
L’cnchtme ou le marteau. — 8. Ne 
dort jamais quand die est en cours. 
Facteur d’oppression sous les tropi- 
ques. — 9. Dépôts de cendres. Tds 
des fayots militaires, comestibles ou 
pas. 


' Horizontalement 

L Naufragés. - IL ActnafitA - 
ni. Rhombes. - IV. Cèpe. Seat. 
V. Otite. MaL — VL Lessive. - 
VIL EuL Dort. - VUL Prête. Ter. 

— EX. S.S. Ara. NL - X. Or. Houx. 

— XL Bcboc. Née. 

Verticalement 
1. Narcolepsie. - 2. Acheteurs. — 
3. Utopiste. Oh L — 4. Fumets. Tare. 

— 5. Rab. Eider. - 6. Alès. VE. Ah ! 
■— 7. Gisement On. - 8. Et Na! 
Tenue. — 9. Sertir. Rixe. 

GUY BROUTY. 


Listes 
de Mariage 

AUX TROIS 
QUARTIERS 


PLANS/CONTRECALQUES 

COPIES GRAND ET TRES GRAfJD FORMAT AGRANDISSEMENT REDUCTION 

ETRAVE 38, au. Daumesni! PARIS -12 e •ac 347.21.32 


fPubUcÜé} 


L'ART H. ORAL 

• % 

(ML SUZUKI/G. de ULCHA UX) 

Tout Tart de cpm p OBcr de merreflinix fxmquets es toutes sûam. Des 
caasrils pratiques, ma, der saperhes photos en. coufegis. Comment choaif 
vos fleure, les couper, les entretenir ; les matériaux et accessoires pour réussir 
.... ” ** ' ■ seoT etc. Et 



Prix : 80 F 


•1 


ÉrStktnm SOLAR 


Mariages 


et Geneviève JOUVET, 

M. et M- Gérard UNIACK, 
sout heureux de faire part du mariage 
de leurs enfants 

DoaMqae et Ffcrie Alain, 

a 

c flflrf le 29 sep tembre 1984 en TégHse 
d’Apehat (Puy-de-Dôme). 

134, rue de Coarcdks, 

75017 Paris. 

203. boulevard Saist-Gennain, 

75007 Paris. 


- La famille et ks amis de 


font part de «ut 
10 septembre 1984. 


décès,, survenu te 



oat eu lieu dans la plus 


Les familles. Brossé, Théroud, 
EkrtrOo et Dugonjan, 

Ont part du décès de 


de Tontre national du Mérite, 
c omiTBiiwtenr d ans l'antre n a ti onal 


Les oosequa ont ca neu en 1 egise 
protestante d’Angers (me du Musée), 
le jeudi 11 octobre, h 10 heures, et 
seront survies.de l'inhuma tien su c i me- 
Dore pfcrnaar ot ntxoc s, ic vcaore oi 
12 octobre i 16 heures. . 

Seigneur tu sais que je t'aime. 

Saint Jean XXIV, 15. 


76, rue Mirabeau, 
49000 Angers. 


— M" Eugène Huait, 

ifpOBK, 

M. et M* Maurice Huait 


M. Michel Honoré 
enfants. 

Scs enfants et petite-enfants. 

Et tonte la famille, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M. Eugène HU ART, 

anrtwi rnihoHB U t 

de la guerre 1939-1940, 

le 9 o ctob re 1984, & 



Les obsèques 

le mardi 16 octobre 1984, à 
10 heures, en l’église Sainte- 
Loaw-deMariSac L Disney, place de 
la Mairie^ oh Pou se réunira, et -suivies 
de rmhumatira un cimetière du sud de 
liOe, dans la sépelture de faxnilk. 


— Guy Feiioune, 

MariiÆlaade et Thomas Parisis, 
DamMe P e rr o na a 
Muriel, Nathal» et Stéphane, 
son époux, ses enfants et ses petits* 
enfants. 

ont la douleur de' faire part du décès, 1e 
J octobre 1984, de 

M*Guy PERSONNE. 


Elle avait fait don de son corps 1 la 

jfti ffi 

Cet avis tient fieu de Cake-part. 


Zanstem, 

«lil 

Lear famille. 

Leurs anus, 

«ut la douteur d'annoncer la ment de 


survenue accktemeflement le 1» octobre 
1984, àPery-Rencbeaette. en Suisse. 

ptt a Smbmg en 1S27. éafafi * tais m 
1951, Booms Zumtén ■ Mt de rxxnbrguaM 


Bamerctemonts 


— LafaanUe 


remcaciein traies ks personnes et admi- 
nistrations qui ont envoyé leurs condo- 
léances ou qui eut assisté aux obsèques 


Mohamed BEN ZOUAOU, 
premier îmam de La Mosqnée, 
membre iTbonnear 


Vae-Victis, 

32, rue NotxcHItesie-dea- Victoires, 
75002 Paris. 

Anniversaires 


J. H. SCHLOESING, 
compagnon de la Libération, D.F.G* 
eammandant 

des groupes de chasse Alsace 
et Do-do-France, 

abattu en combat aérien en août 1944 


cérémonie anr beu dans ce village 
de Seine-Maritime; dimanche 14 octo- 
bre à partir de 10 heures. 

Communications diverses 

— »• T g fViiii R culturel de O&cnlciL 
53, rue des Trins-Evéchés, 57070 Metz, 
org ani s e ks samedi 13 (8 partir de 
15 heures), et dimanche 14 (à partir de 
10 heures), deux journées du livra et des 
dominateur» de presse, avec Desdo- 
ragot, Dimi tri, Faiz&nt, Ferreira, 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les Insertions du 
• Carnet dû Monde », sont priés de 
joindre à leur envoi de texte une des 
dernières bandes pour justifier de 
cette qualité. 


m nouveau . 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-11 - Télex : Drouot 642260 

l ajbnuutl MB tgfpl iû riq uM p ermurautra : 776-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Lia ra unriflum amont K eu la veffle dm ve ntes , 

- - - - - , V) 


Exceptionnellement ventes le dimanche 
DIMANCHE 14 OCTOBRE 

& L » Borax, fourrures. -M s LE BLANC 
& 2. - Bijoux, orfèvrerie - Mr DBURBER GUE- 

S. 3. - Céramiques, antiques. - M- PESCHETÊAU, PESCHETEAU- 
BADIN. FERRlEN; MM. Vandermeerach, SUtine, exp. 

S. S/6u - 14 h, ait absL, lyrisme. Paris S0*0. - M« CHARBONNEAUX. 
& 5/6. — 15 h 30, de Coty 2 Mitterrand (aimées 50-80) : tabfeanx. 
meubles, objets. - M- BINOCHE, GODEAU. 

S. 7. - Tapis tTOrient. - M“ ROGEON. 

S. 9. — Grands vins et alcools. - M° CHAYETTE. 


MERCREDI 17 OCTOBRE 


s. L - 

S. 2. - 
& & - 


S. 7. - 

SL % - 
S. 14. - 


& 


Tableaux, bel ensemble d’ameabh XVm*. XK" 

M- MILLON. JUTHEAU. 

Desnos anciens du XV e an XIX* s. - M c RENAUD. 
Bîbtiotbëque Jacques Dennery (2 1 partie) , Livres des XDC* et 
XX* a - M- ADER, PICARD. TAJAN; MM. Guérin, 
Courvofsier.exp. 

Timbres, meubles. - M* PESCHETEAU, PESCHETEAU- 
BADIN, FERRIEN. M. Pigeron, exp. 

21 b, art et pahliotéi - M* CORNETTE DE SATNT-CVR. 
Vte p. cause départ, bons meubles, objets mobilier». - 
Mr ADER, PICARD, TAJAN. 

JEUDI 18 OCTOBRE 

Antiques. - M- PESCHETEAU, PESCHETEAU-SADIN. 

FERRIEN ; M. SUtine, exp. 

14 h 30, coHection de plaques émaillées. - M* CORNETTE 
DESAINT-CYR. 

Horlogerie, pièces détachées. Bq, argesterte. • hP ROGEON. 

VENDREDI 19 OCTOBRE 

Objets d’art et tFamenbh, pri n cip alement du XVTH* a • 
M* ADER, PICARD, TAJAN; MM. Diûée. Lévy-Lacara, exp. 
Collection Taükmas et 2 drv. amateure. Précieux li vr e s 
i&ustréE du XVffl* s, dhistrés romantiques de tris belle 
qnalité, littérature, voyages, histoire, reliures. - 
M* WAPLER ; M. Gakntam, exp. 

Tabfct, bib., obj. mob^ mbles anc. et style. - M“ AUD AP, 
GODEAU. SOLANET. 

TWx anc. assiettes Qreü, objets d'art, mobilier ancien. - 
M-OGER. DUMONT. 

Livres aodena, modemea - M" LANGLADE. 

Tblx mod. Mbles obj- d’art. Timbres et liv. - M* LOUDMER. 
Bons meuble», objets mob. - M" ADER, PICARD, TAJAN. 

- M" GROS. DELETTREZ» 


SL 8L - 
& * - 
SL 12. - 

S. L — 

S. 1- 

SL 4. — 

S. 

SL IL - 
SL I3L - 
SL 14. — 

S. 1S. - 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12,nwFavart (75002), 261-8007. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, me Drouot (75009), 770-67^8. 

J.-CL BINOCHE, Ant. GODEAU, 5, me La Boétie (75008) , 742-78-01. 
Cathotee CHARBONNEAUX, 134, fgSt-Honoré (75008), 359-6 6-56. 
CHAYETTE, 12, rue Roasim (75009), 770-38-89. 

CORNETTE DESAINT-CYR, 24, avenue George- V (75008), 720-15-94, 
DEURBERGUE, 19, boulevard Montmartre (75002) , 261-36-50. 

GROS, DELETTREZ, 22, me Drouot (75009), 770-83-04. 

LANGLADE, 12, rue Desoombes (75017), 227-0091. 

LE BLANC, 32, avenue de TOpéra (75002). 266-24-48. 

LOUDMER, 18, me de Provence (75009), 523-15-25. 

MELLON. JUTHEAU, 14, nie Drouot (75009), 246-46-44. 

OGER, DUMONT, 22, rue Drouot (75009). 24696-95. 

PESCHETEAU, PESCHETEAU-BADEN, FERRIEN, 16, 
Grange-Batelière (75009), 77098-38. 

RENAUD, 6, rue Grange-BateUère (75009) , 77048-95. 

ROGEON, 16, me MUtra (75009), 878-81-06. 

WAPLER, 16, place des Vosges (75004), 278-57-10. 


rue de la 


Vte an Büem de Jestibe de CXfiTEZL 
kjenA2Sactobrel984,à9h30 
es su sesIU * 

JOINVILLE-LE -P0 NT (94) 

43, boulevard de Polangj» - 

UN APPARTEMENT 

as 2* éL, bit. C, esc. 2, ptn dte, «r. 
entrée, cuis, 3 p. princ. saRe d’eau, WC. 
tangt, dégt et loggia, UNE CAVE 
an souwoi, bit. C, es c. 2, n» 22. 
EMPLACEMENT pr VOITURE au 
niveau da sol port, le nf 37 (non cam.) 

MBEAPRIX:55jM 0F 
S’ad. à M« Jeannine DEVOS-CAMPY, 
avoc^ 12, sqnare Desaix, PARIS- 15*, 
t£L : 579-29-49; et ta avoc. pria tes TGI 
de Parte, Bobigny, Créteil et Nanterre. 


Vente anreajate immobilière - - 

. an Palate de Justice de BOBIGNY 
‘ Mardi 23 octobre 1984, i 13 h 38 

UN APPARTEMENT 

de 4 p p. an 1» ét bit. A2, esc. L avec 
une cave, ds zmm. Cbeznm des Postes, 
■ n*, allée MauriefrAndÉn sans numéro 


CUCHY-ss-BOIS (93) 

MBsebpris:S5L0MF 
S’ad. à M* DONCHE de la SCP FEY- 
LER, DONCHE St THOMAS «vue. 
ass. à MONTREUILrtoQfrBOIS (93), 
8 ter. bd Hmr i -B ai b osse, tflL 858-17-06. 
Au greffe da TGI de Bobigny; aè le 



te jeudi 25 octobre 19S4i 14 h -En un seul lot 

IMMEUBLE à BORT-LES-ORGUES (Corrèze) 

mtwp : bat d’habitation div. en six ^ppart. et garages, âevé d’an r.-d.-ch- 
■ • ‘ • ' '■ " ^ ^ 'tant as niveau du r.-dL-ch. côté cour) 


MISE A PRIX : 195 OOO F 


et art défaut d’enchère le 
uffebakse de nriwi prix. S'adres.A hPLLYONNET DU MOUTIER,avt, 
182. r. de RivoE à Paris-1*. TH. : 260-484)9 - M» H. GOURDAXN, syncEo, 
174, Ud Samt-Gennain, PtahMS* - M*. LM. GABNŒX, syncGc, 174, bld St- 
Genuain à Pois-5* - An greffe des Criées da TOI de Paris, 


Vente an Pubis de jnstice Créfc2, le jeudi 18 octobre 1984, â 9 H 30 

PAVILLON OiARENTON- 

Elevé «/caves, fluR^Ch et nu Etags. avec cou r et h angar 

M. à P. : 200 000 F, S’adr. M* COPPER ROYER 

Avocat Parte (1“^) . L r. G.-Besiger. TéL 766-214)3. DOMAINES. 

Bar. 218, 11, r. Tracta, Paris 8*. T. 26691-40, p. ISIS. Greffe criées Trib. Gdc fart.; 
ryftea«wteMhtgtaebBraaertdfaK>iLS/M.prvîal2oetl984(14il5'* 


Vente s/snsîe humbh3ièreu»Patexsde justice de Nautsao 
le mwcreffl Ï7 octobre 1984 à 14 h - En un lot 

IMMEUBLE à BOULOGNE-BILLANCOURT 


rua LouOrPasteur numéro 41 

co mprenant : an rezutechaussée, 2 studioe at an garage 6 étagre co mp osfa ife 
3 * li uii nti par étage - coor derrière Jes locaux sont occupé* - Rapport 


MISE à PRIX :260000 F 

S’ad. pi tt ies& 8 te SCPS^uridteC Davié arts sn Bureui deRum^taoranuot 

76.av.deWneram.Ta. 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 

v 

VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O-S.P. - 64, rue Le Boétie, 563.12.66 


Vente an Palais de Justice NANTERRE mercredi 17 octobre 1984- 14 h 

PAVILLON GENNEV1LLIERS ïi'iJSSr 

Mise à pris 200000 F m M' JEAN-BAPTISTE 

rue de Clicfay. tfl. : 261-01-09 


Vente S/liciL PaL Justice Nanterre. Mer. 17 octobre 1984 - 14 h -EN UN LOT 

APPART. LA GARENNE-COLOMBES. 83* 

31» ne du 1 Tmsvunl et 1, me Cambra. Libre d'occupation 

Mise à prix 122500 F. s-m.M» G. JOHANET 

Avocat po uisniv ant, 43. avenue Hoche, Paris (8*). TéL : 7664)3-40 


Vente but «aàie immobilière, au Palais de Justice à NANTERRE 

le mercredi 25 octobre 1984, à 14 heures - EN UN LOT 

DN TERRAIN DE 464,38 m'ENV.A SCEAUX (92) 

S et 5 bis, rue Maurtce-Clavel 

Ku i prit :50808a F -S’idr.lP BAILLY, GORLET, BELMAS, 

avocats associés A IVm (1*). 1 8, rue Dupboe, (6L 260-39-1 3 ; U avocats pr. Trib. 

; Nanterre, CréteiL Sur les Beux 


Vente apsèkEqmdatioo de biens au Palais de justice Paris 
■ k jeudi 18 octobre 1984 à 14 h 

PROPRIÉTÉ à ALFORTVILLE (94) 

nu TsBsiil Cefter, r 188 Mr 
(ane.r.deV3teneuve) comp. 2 bit c. le rt. t/ter. couL 238 np 

MISE A PRIX : 350 000 F 

D «cm prTnb. Gdc Ibsl Parti, Bcfakjiy.Ctiétexiot Nanterre -S/boEXpr ré 


VeraesprèsligindatRm 
lêjeudiîSo 

EN UN SEUL LOT 

UH APPARTEMENT DE 6 PIÈCES PRINCIPALES 

au ll a 6tage du bâtiment 165 dans dd eosemUe immobilier à 

SARCELLES (VAL-D'OISE) 

S à II. avenue Paul-Berôf a 8 ù 22, avenue êu8-itaH9ÎS 
UNE CAVE an l v sous-sol do mEmc hfttim«ii et du emptacemem de garage aa 

• ni«eMP13dDb8timentgai3ge 

MISE A PRIX :200000 F 

! S’adresser à M» PAQUET, avocat, 27. bd Raspaü, 75007 Puis, t£L 544-52-95, 
et A M* P1BRBEL. syixfic, 88, rue Saznt-Deta, 75001 Paris, téL 260-35-24. 


Vente ratés liquidation 
lejendi 25 i 


de biens an Palais de Justice de Paris 
25 octobre 1984, à 14 heures 


LOCAUX à PARIS 10 e 

à usage de BUREAU et MAGASIN 

Cuisine et saQe d’eau - 56* rae des PcUfes-Ecories - LIBRE 

MISE A PRIX : 150 000 F baissée c Tm quart 

TOCRAI1XE, avocat à Paris 9», 48, rue de CBchy, téL : 8744545 

16, me de fAbbé-de-TEpée, 


m= y 


Vente après liquidation de biens au Palais de Justice à Paris 
Jejeodi 18 octobre 1984 A 14 heures 

2 SALLES DE RESTAURANT 

DEUX RÉSERVES ET TROIS DÉBARRAS aa I er étage; deux cuisines, 
deux réserves et w.-c. au soos-sol d’un inuncublc sis à 

PARIS 6» * T&ZT- 

MISE A PRIX: 250 000 F 

S'adresser à M* B. LEOPOLD COUTURIER, avoc;, 14, r. d’Anjou, t& 26592-75: M e 
PHILIPPOT, synific, 169, r. St-Jacqnes; tous avoc. prte Trib. gde inst- Para, Bobigny, Cré- 
têa et Nanterre, Snr les lieux ponnrisher- 


Vente Palais de jnstice CRÉTEIL -Jeudi 18 octobre 1984-9 6 30 

MAISON IVRY S/SEINE Sîi.ïCÎ 

Ekvée s/cûÿCj cf on R^-de-ch. de 2 pces, cois, cl <Tun EL de 2 pces 
ftv. ctrt toBrtte, greridv bmwVfflf, petit bnigv, cocu pavée 

MAP. : 150000F. COPPER ROYER 

Avoc. Parte (17*) - 1. r. G.-Berger. TéL : 766-21-03. DOMAINES 
Bureau 218, II, r. Troocbet, Paris (8*). TéL : 266-9 1-40, pu 1815. Greffe criée, Trib. 
gde ÔBL Créteil, où le cahier des charges est déposé. S/pL pr ris. 

k 12 octobre 1984 entre 16 h et 17 h. 


Vente snr saisie immobilière aa Pakis de justice de Créteil 
le jenfi 25 octobre 1984 i 9 h 30 en deux lots 

p) PAVILLON D'HABITATION à CACHAN (94) 

TT. Tl. mi Tiuili Di i innallnn r irlnmr nr rtinu TT n~ 14. 16, 17 comprenant : 
7 pièces principales, cuis, salle d’eau, WC et cave - Un bA liment en dur, couvert 
en tuiles, éleve sur terre plein d’un r.-de-c. farinant remise, te iras édifié sur une 
parcelle de terrain d’environ 45&m ï -Oecapf purtuttoc tata 

V) UN GARAGE LIBRE D’OCCUPATION 

MISES A PRIX : l> lot : 160 G00 F - 2- uit : 40000 F 

S’ad. pour tous iras- i : 1°) (a SCP Schmidt et David, avts au Barreau de F*aris, 
demeurant même ville (75017), 76, av. de Wagram. TéL : 766-16-69 du lundi au 
vend, entre 10 h et 12 h. -2°) S/ks lieux pour visiier. - Pour les jours et beum de 
^^^^^^^vinte^éîéphraeran76Mfr69^^0hil2h^^^^^^^^ 
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REPRODUCTION XNTERDTTE 


LabgM* La BgnaTTC 

OFFRES D'EMPIOI 90,00 105,74 

DEMANDES D'EMPLOI 27.00 32,02 

IMMOBILIER 60,00 71,16 

AUTOMOBILES 60,00 71,16 

AGENDA 60,00 71,16 


Annonces cuisses 


ANNONCES ENCADH 
OFFRES D'EMPLOI .. 
DEMANDES D'EMPLOI 

IMMOBILIER 

AUTOMOBILES 

AGENDA 


51,00. 

15.00 

39.00 
- 39,00 

39,00 


PROP COMM. CAPITAUX 177,00 209,92 


iMn/sgCnc 

60,46 

17.79 

46,25 

46.25 

46.25 




emploi/ internotionoux 

(et dépirtements d 'Outre “Mer) 


reporting - budget - plan 


Notre entreprise est située dans une ville universitaire du sud de l'Allemagne et fait partie d'un 
groupe français important Elle emploie plusieurs milliers de personnes. Nous cherchons un 


contrôleur de gestion 


Le titulaire du poste participe à l’élaboration des budgets, des plans à long et à court terme et à 
l’étude de rentabilité. Il prend également en charge le reporting auprès de notre compagnie 
mère en France. Ce poste est rattaché directement au PDG. 


Le poste exige une formation professionnelle avec diplôme d’une école de commerce ou de 
gestion, avec de préférence quelques années d’expérience professionnelle dans un cabinet 
d’expert comptable ou dans une société internationale et des connaissances satisfaisantes en 
langue allemande. 


Veuillez vous adresser à Monsieur Bemhard Magnus Lichiwer (conseiller) par téléphone 
(07 II) 221 564., le soir 608QS4, ou envoyez lettre de candidature manuscrite, curriculum vitae, 
photocopies des diplômes et certificats de travail et mentionnez vos prétentions. Confidentialité 
assurée. 


Industrieberatung MEYER-MARK GmbH Stuttgart 
Kônigstrabe 68, Postfach 891, D-7Û00 Stuttgart 1 (Allemagne) 


/l((Ey ER /UfARK 


Si vous n’êtes pas vous-même la personne que nous cherchons, peut-être la connaissez-vous 


J. ménage en Bavière ch ercha 
\A. au pair. Lui a perdu la vue 
mas e' in tir e— au fiançais. 
Bgass. D-89B3 Hat 8, RFA. 


DEMANDES D'EMPLOIS 


OFFRES 

D’EMPLOIS 


J.K, 30 «ns, doct- sc. pal., re- 
lu. internationales (IEP Paris), 
1 Kvrv publié. Tringue fdom 
arabe) sicpénance radiophoni- 
que. marketing. Etudierait 
toutes propos. 277-13-8?. 


re cher che 

CADRE SUPERIEUR 

pour posta délégué générai. 
S'adresser IMRCG, 

168 bîs, rue Carcünot. 
75017 PARISl T. 627-79-74. 


TRANSPORTS 


Société des services aux entre- 
prisas PanS’ fK ra ci i e rche 


• H. 4t a., universit aire , an- 
glais. espagnol. alL Exp. de. 
transporta PME en contrôle fin. 
et gestion, parc. adm.. conten- 
tieux. personne) . Cherche poste 
direction ou adjoint O. G. 
Ecr. s/ir* 6.873 le Moite te Pu b., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
6. rue des Italiens. 75009 Paris. 


COLLABORATRICE 
ADMINISTRATIVE 
ET COMMERCIALE 


Profil exigé: 

— 25 ans min imum ; 

— Mmium Bec Ou BTS : 

— Parfaits dactylo ; 

— Grande aisance télépho- 
nique : 

— Très bonne orthographe : 
— Qualités rédactionnelle a ; 
— Faakié d'intégration 


Adr. ca nd. mattusc. avec c.v. 
dét-, photo ai prétentions A 
M- Pouzenc, AXIAL PubUoté. 
27. rue Taitbout, Paria-S*. 


JEUNE FEMME 23 ANS 
titulaire bac G1. disponible 
de suite, dynamique et pos- 
séda nt ex pér ience de travail 
de bureau, études universi- 
taires en : 

m Relations internationales. 

• Droit civil. 

• Droit co nst i tutionnel, 

6 Sociologie. 

m Psychologie sociale. 
Eiudisrart toutes propositions 
pour un poste stable et moti- 
vant de secrétaire dactylo 
ou d'arâmation dans fe secteur 
so ci al, pédagogique ou scolaire 
A Paris ou régio n parisienne. 
Ecr. s/m 6.661 le Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
6. rue des Italiens. 75009 Paris. 


CHEFS D’ENTREPRISE 

L'Agence Nationale Ponr remploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administrants, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et pariée) 

RESPONSABLE ADMINISTRATIF ET 
FINANCIER, 34 ans. DECS DESE gestion 
financière 1 3 ans expérience en matière compta- 
ble, financière, juridique, fiscale, budgétaire, ges- 
tion de personnel, informatique. 

PROPOSE : à dirigeant PME ses compétences 
pour développer ses activités. Disponible iiunté- 
diatcmcni. France entière. (Section 
BCO.GR 558). 

DIRECTEUR COMMERCIAL, 36 ans. Forma- 
tion supérieure commerciale et gestion. Anglais 


.SERVICE 

ET DÉVELOPPEMENT 
INFORMATIQUES 


Grada cL IV. mp. arnica por- 
tatouèle étr. crédit doc. chu I 
poste Mnilaire si porabte ré- ; 
«on Ouest Paris. Libre de suite. 
fan ottra. TM. : 093-98-87. 


uotu produits nouveaux), bten introduit secteur 
automobile, spatial, aéronautique, armement. 
Rompu à la négociation. Bonnes connaissances 
technico-commerciales et auiomuismeL 

RECHERCHE : situation similaire dans toute 
entreprise soucieuse rentabilité et désireuse déve- 
lopper action commerciale France et étranger. 
(Section BCO/JCB 559). 


VOULOIR 


INGÉNIEURS 

grandes Ecoles 

UNIVERSITAIRES 


HOMME 36 ANS 
AUTODIDACTE PASSIONNÉ 
HISTOIRE. GÉOGRAPHIE. 
Attend toutes vos propositions. 
Téléphonez-moi : 880-31-78. 


pour assurer des développant. : 

- CAO; 

- LOGICIEL DE BASE ; 

- LOGICIEL D' APPLICATION ; 

- TRANSMISSION; 

- Connaissances MOTOROLA 
88.000. 


J. Hme. 29 ans. thèse 3* cycle, 
sciences Aco cherche emploi 
administratif, gestion 
Etudia toutes propositions. 
Ecnraaoua te ra* TO 68.6 72 M 


RESPONSABLE EXPORT. 50 ans. Formation 
supérieure. Anglais, italien, allemand courants. 
26 ans expérience commerciale export dans 
sociétés à vocation internationale spécialisées H a ne 
les produits de grande consommation et biens 
d'équipement ïrzdasmefs. Bien introduit auprès 
des marchés allemands et italiens. 

PROPOSE : à toutes sociétés PM/PMI sou- 
cieuses de rentabilité et désirant dynamiser 


marché par le développement de scs activités sur 
le marche international.. France. Grande mobilité. 


Ecrira ou téléphoner au : 
78*80, avenus GoJH 
tour GaQmni 1 

93174 BAGNOLET CÉDEX. 
Téléphone : 360-13-54/55, 


7. rue de Momtsuuy, Parie- 7*. I 

Réceptionniste, standardiste 1 
M. allemand ch. plaça stable. > 
Tél. 363-22-41. i 


le marché international.. France. Grande mobilité. 
' Accepte missions, (Section BCO/JCB 560). 

J.F. 22 ans. Maîtrise droit privé option droit des 

_rr_ : . * . n _• v .r. » 


affaires. Anglais courant. Petite expérience en 
entreprise. Sens de l'organisation et goût des 


CADRE EN 
LOGISTIQUE 


entreprise. Sens de l'organisa lion et goût des 
contacts sociaux. 

RECHERCHE : situation dans, toutes entreprises 
souhaitant renforcer son service contentieux ou 
autres (même dans le cadre d'un contrat emploi* 
formation). Paris, R.P. (Section BCO/JCB 561). 


traduction 

demande 


CP LE AMÉRICAIN- FRANÇ. 
(solida expéda nce), cherche 
traductions am éri ca ii j- f r a noaig. 
français-américain. Ecrire h 
William Allen, villa Corot, 
2, rue d'Arcueil. 75014 PARIS. 


TRANSPORTS ROUTIERS 

Hs 36 ans. univers, arrvgf. asp., 
maîtrise outil informatique 

• lO ans geetion stocka, 
achats, distribution. 

• 6 ans transports, ge s tion, 
parc, éco-carfa vrant* op lu- 
moarion tournée» meaaage- 
ries rapides. 

Ecr. s/n a 6.679 te /Mondé Pub.. 

service ANNONCÉS CLASSÉES. 

5. nie dos italiens* 75009 Paria* i 


Kflffic OU TELEPHONER : 

12. w Btotth». 75*36 PARS CEDEX 09 
Tél- : 235-44-40. postas 33 m 34. 


CONTESftE 
TCxCiwxinquûBr. 
C E*T 
DtW&UE i _ 





imm 








propositions 

diverses 


t’ immobilier 


jean Gat« * 


L'Etat offre des emplois 
«tables, bien rémunérés. 

A toutes ta A tous avec 
ou sens diplôme. Demandez 
une documentation sur notre 
revue spécialisée FRANCE 
CARRIÈRES (C 16) 

B.P. 402 - OS PARIS. 


appartements ventes 


maisons 

individuelles 


» f , ~ m 


Les possibilités d'emplois 
è l 'ETRANGER sont nombreuses 
et variées. Demandez une 
docum e nt a tion «ur la revue 
spécialisé* MIGRATIONS |LM) 
B. P. 291 -09 PARIS. 


formation 

professionnelle 


STAGE RÉMUNÉRÉ 
Conseil Général de Parle 
700 heures 


VENDEURS 


BUREAUTIQUE 
INFORMATIQUE 
Lft_F.O.P. Form ati o n 
45, r. de Richelieu, Paris- 1* 
T é l ép h o n e ; 296-14-24. 


cours 
et leçons 


EXCEPTIONNEL 

PROXIMITE PORTE D'ORLEANS 

La qualité d'autrefois 
Le confort d’aujourd'hui 

centré de 

BOU RG-LA-REINE (92) 

Ville résidentielle 
Commerces immédiats 
3 mn R.E.R. - Autobus 
dans 2 petits immeubles pierre de taille 
reste un 2 P, 4 et 5 P duplex 
Surface : 108 m 2 à 142 m 2 
Livraison immédiate 
PRET CONVENTIONNE 

SIFIF 547.60.50 


ftart. vd MAISON RURALE 
Cins., s. A manger, salon, pou- 
«ras china» s. d* te. réserva. 




Wl' £-/ 


' ■ . - -■ ^<(1 


voûtée, jd in 


- Prix : 320.000 
Tél. 7 18 (31 468-48- 


pavillons 


GUYANCOURT 


6 km VERSAILLES.. 7 peaa 
mr 1.174 m> de Jsrdin 
1 .000.000. TéL 046-23-09 


-i-' 

• i* ' 


PAVILLONS 5 

JUSQU* A 120 KM OE PARIS .5 
. SÉLECTION GRATUDTE 
PAR ORDMA 


.. i «ver . - j-. 

r T '^ i 


- . ,T j 4% 

. _• *- ty imï 4* 


Prof- agrégée espagnol donna 
-cours part- ta niveaux enfante, 
adultes. 851-43-80. 


arrdt 


Ancien éüva du Conservatoire 
national de ÜHa donne coud de 
batterie (technique, ado. lec- 
ture} A débutants ou confirmé*, 
at cours de percussion en 
groupe (4 6 1 Av e» maximum) sur 
véritable batterie. 

Donna aussi cour* de solfège et 
piano aux enfanta débutants 
(méthode basée sur r écoute at 
la découverte des sons). 
Renseignements au 542-53-8 1 
de7hA8houde 19 h à 23 h. 


NEUF 

JARDIN DES PLANTES 


Province 


Centra if Morm 
FNAIM de Paris lle-d 
LA MAISON DE L'IMI 
27 bis, avenue de 
78017 PARIS. 227 




1 et 3, RUE POLIVEAU 
CONSTRUCTION GD LUXE 
Livraison (mméd to ta 
3/4/5 Pièces at DUPLEX 
Via. témoin ta jours 14/19 h, 
sauf mercredi et démancha. 


dans très bel 1mm. caractère 
avec tennis privé, parkings 
8 APPTS GD STAMMNG 


villas 

ijWTI» 


GD& STUDIOS. 2 et 3 P. 


sur 2,000 m 2 de 
>4* ** è manger, c 
5 chambras, cccfLgi 
loyer II.OOOF. 


arrdt 


avec terrasse prfvatM dans 
CADRE VERDURE. CALME 
é partir de 210.000 F. 


automobiles 


Saêit-Suteéce 130 m». 
Téléphone : 703-32-31. 


ventes 





5 m CMISETTE 


9* arrdt 


de S à 7 C.V. 


A VENDRE 

PE06E0T 104 SR 


PkèaLAPAVETTE.SP.,ttcfl ( 
è rénover 4- service, bel Emnv, I 
p. de t-, asc. 990.000 F è dé-. 


Quart, résident. Cannes, Mont- 
rOM part, vd appt 4 p. 1 20 nH 
+ 30 mVtsiT. -t- 2 garages. 
Etat neuf. 1.500.000 F. 
Ecr. Havas Région, B- R. TOGO, 
69222 Lyon Cedex 02. 

Ré». 25313. 


a/pkneau. calma, très 
mw» NAPOLÉON Hl, 
900 m 7 donnan t sur 
ravi, 8 chbraa. pav. 
c flan. gsr. 4 votons, 
parc boisé, 1-694 m* 
602-57-27. 


année 1980. 8 CV. 
Très bon état. 
Téléphone : 906-55-70 
après 19 heures. 


74* arrdt 


CALVADOS 


de S à 11 CL V. 


Prose.' plage, pptaàe vend très 
gd studio 56 m 1 , poutres, 
chenu, cuis, équlp. 280000 F. 


Pk 360000 F. 327-20-60 


Renault 18 TX. armée 77 
120.000 km, pneus neufs 
pot d'échappem e nt. Bon état 
générât gris métsUtsé 9.000 F. 
Téléphone : 402-25-91. 


BORD. DE MARNE . 15 
secteur résider* tiaT 
1 PARTICUuatVL 
propriété 220 m 1 habit 
panç pgyy^ë 3.800 

I ■BOKPVVOaTV m 


15* arrdt 


URGENT. APPT NEUF 
28* éL» vue tour EHffil at 
«ne- 6 F., 2 bna. 2 w.h 



nrtér.. a/ptooe. 13 h A 18 H. 
1 fi-1 7. nia Rotrart-de-Flers 
LCH. 743-08-00 


Chaque jour 
dans cette rubrique 
Vous trouverez peut-être 

L'APPARTEMENT 

que vous recherchez 


caM 

EXCEPTIO 


16* arrdt 




AVBIUE FOCH 200 m* 
en R.-ds-Ch. A r anglaise 
GRAND STANDING 
Parfait état. 2.200.000 F. 
GAHBft : 667-22-88» 


immobilier 

information 


ANCIENS NEUFS 


GAP 


DU STUDIO AU 8 PIÈCES 

( ■ - - — — v SÉLECTION GRATUITE 

^errdt j 

M* BUTTES-CHAUMONT 9 7 Ma 


récMit 3 pikoMb n cft 
660-000 F. 28, rus du PlnTnflu 
75019. TéL 506-23-94. 


27 bis, «venue dm VrfKws 
75017 PARIS. 227-44-44. 


25, RUE CARDIHET 
75017 PARIS 

267 . 31.00 



Ç 20* arrdt 

MAISON - LOFT 

200 m* + îa refin, 75 m 1 . 
A amén. RARE. 544-53-1 

C 78-Yvefirtes 


appartements 
achats 


S/ 16*, BOULOGÆ 
O. RJ» J. 288-27-45. 


BMW SERIE 3, S, 


1984, peu roulé, garantie 
Auto Paria XV, 533-68-95 
83, rue Oa&nouanss, Paris- 1 5*. 


SAINT -.GERMAIN-EN-LAYE 
3* «vcft dans très beNa conat r. 
Pierre de TaiNe appt exception- 
nel de 185 m 1 . FV a atatlona de 
qualité. Téf. : 461-28-02. 


locations 
non meublées 
offres 




92 

Hauts-de-Seine 


504-20-00 de téléphone 

qui voua informa 24 h X 24 h. 
des appts «fispontoles A louer 
Paris at environs. 
L'ASSOCIATION FRAN- 


NEUILLY 


PORTE-MAILLOT imm. ré- 
cent. P ier re de T, gd 2/3 P. tt 
cft gcte fanaaaa pergola 7- et 
dernier ét. 387-95-97. 




UNE LOCATION 7 


94 

Val-de-Marne 


la NUMÉRO 1 da la location 
entra panieufiara. 

104r rue da fUehaftou, PARIS 
(750021. Tél. : 296 58 46. 


OUEST 25 ton cm 
magnifique propriété 


Prix : 2.200.000 
Téféphortmr H.BL : 260 


8AMOOI8I95) ppté 6 
cft aouæof total 
rein 1 000 m». 1 
débattra. $.!.* 889 


domaines 


Achète PROPRIÉTÉ da 
SOLOGNE ou région fir 
Ecrira m 202.476 A 
138. «v. Charles-. 
35522 NEUILLY. 


terrains 


25 km PARIS-0 

BEAU BOIS, 8 H 


200 m*. Situation unique* 
Ecr. EUDICO. ré f. 3080/2! 


icr. EUDICO. réf. 3080/23 
T 1. On Carpeaux, 76018 


14p, BEAU 2 P.. 7* 
occupé 74/ 94 ans. 
+ Â0OOF.LAFOU& J 


F-CBKZ2SS-1 


. 8. RUE LA8DÉT1 
Px rentra indexées 
Etude gratuite cft 


VIAGER PARIS 


bureaux 


Locations 


GAP 


VINCENNES 

PETIT IMMEUBLE NEUF 


LOCATION 

disponible 

entra pertlculleni 


PANTIN 

216, A. JEAN LOUVE 
N. 3 - V3500 PANTIN 

840 . 40.64 


PRÊT CONVENTIONNE 


707-22-05 


J P. 43 m* + cave 


ŒHTJJALE DE PPTAJRBS 

êT LOCATAIRES 
43. ruo ClM4a-S«m«M 
Pari»- 5*. M* CENSIER. 


Votre adre sse com me r ci al* 

; -OU SIEGE SffCML 

Loc. burestn, a a crétr fai, téÿx ^‘ Si - 

CONSTITtmOH SOCIÉTÉS 

at CRÉÂT. DE TTES ENTRE PR. ï. 

ASPIC SA 29300-58 + *rr> •• 


3 P. 72 «t 78 m 1 . Balcon ou 
terrasse. Cave. Parie possible. 


GARE DE LYON 


Ib. -m. f* 

K* X % . 



SOVIC 557-72-50. 


locations 
non meublées 
demandes 


dans petit imm, com mercial 
luxueux . bureaux meublés 
{secrétariat, tétai, etc! 


A. -i J 
■» l 


A »r-7«-. 

' F , 

f .y vÿ, 

‘ , Sl * !fh.« 

• 1 S • •. hlï 

• ÏU 

j 


► %i *■; 

■ ■ 

-%i; + 


• r _ i 

< r >: f 

- 

‘-w t Vi 


(gara R ER), appt tout confort, 
3 p. (78 en 1 ) + cave -f garage, 
près bols. Prix 780 000 F. 
OftPJ 343-90-13. 


Paris 


VOTRE SIEGE SOCIAL 
Ca nati U rtiana da Sadfràe al 
tous *8arvic4s : 356.17-Sa 


Pour Cadres supérieurs at par* 
«omal IMPORTANTE SOCIÉTÉ 
INFORMATIQUE rechercha 
Appts toutes catégories et 
•and. Paria at envir. ou vîtes. 

Téléphona a BQMK1. - 


SIÈGE SOCIAL 


V* 


CONSTITUTIONS DE STËS 
CONSEH. (T ENTREPRISES 


*** : A'dlLyg^ , _|Aj 


Um 

vSr/1 


La télématique au service du recrutement : des informations sur l'emploi, ia presse, les grandes entreprises et 
toutes les annonces Contesse, 


[Région parisienne 


PARIS ILE-DE-FRANCE 
MltlATlVE. 260-41-81. 


i‘. - 


Etude chercha pour CADRES 
vite* ttes banL Loyer garanti 




Compo^^tr^— _ 


«Nvesm 

Mprt d€ 


moins da 400.000 F 


Paris 


Ventes 

INVESTISSEZ MX 


Œ GFWfà PLUS D£S COMMUNICATIONS [XJ RECRUTEMENT 


™r««ATIONAL I p p rafre vend Floride, proximité 
^ n i P&9®- luxueux restaurent. Iran- 

^™^Wm%SrSSt [£L u J££t™* 32£ Mi9ir 



zrtr-e-. kj 


"■n ■ .V 

%. \ 




















LE MONDE - Vendredi 12 octobre 1984 - Page 31 



AFFAIRES 


■ 

SECRÉTAIRE D'ÉTAT A L'ÉCONOMIE SOCIALE 



Jean Gatel veut mobiliser l'appareil d'Etat 
sur le microHd6veloppement local 


Do se crétariat d’Etat & bt défense 

à celui de Péconomie socâde.an’ya 

qu’une liaison formelle. ; les bureaux 
de M. Jean Gatel sont abrités parla 
marine. J.iaisqa aflectfme sans docte, 
aussi à preuve cette photographie où 
l'ancien second de . M. Charles 
Henni pose avec soc patron en tenue 
de combat: Sur la cheminée, la 
photo, face à la porte (feutrée. 

Depuis un peu plus de deuxmois, 
l'économie sociale a donc soi secré- 
taire d’Etat, rattaché cette fois an 
premier ministre. Pour quoi faire? 
ML Jean Gatel a mis à profit ces 
quelques semaines pour y réfléchir. 
Et, en l'état actuel, cela débouche 
sur une bonne nomtefie : «/J n’y 
aura pas de structure nouvelle.» 

Le secrétariat d’Etat a des attri- 
butions qui dépassent son intitulé : 
le dévelo p pement de fécouoorie 


ce qui rec ou vre la mutualité, la coo- 
pération et les associations gestion- 
naires, mais aussi le micro-- 
développeroeut local. 

Manifestement, sans nier fimpor- 
tance du premier volet, c’est le 
second qui passionne M. Gatel, 
même s’üjugc « un peu contradic- 
toire. eu effet, de faire passer le 
micro-déveioppement local à. partir 
d’un ministère». 

11 y a, nous a-t-É expliqué, une 
rédie volonté du chef de l’Etat et du 
premier ministre peur favoriser le 
développement à partir des petites 
et moyennes entreprises * parce 
qu’on a constaté que celles-ci 
étalait à l'origine de la plupart des 
créations d’ emplois, notamment 
dans le champ des services, avec 
d’ailleurs un créneau nouveau, cehd 
de la comnaadcatiom ». 

Si vous objectez que' la décou- 
verte n’en est pas ose et que le gou- 
vernement depuis Juin 1981 avait, 
avec les nationalisations, plutôt 
donné l'impression de miser sur la 
stratégie des porte-avions, des 


locales ? M. Jean Gatel pense en 
premier lieu qu’il y a aujoonflnii 
une nouvelle génération d’entrepre- 
neurs qui peut sortir du ghetto de 
l’économie sociale traditionnelle, 
c’est-à-dire qu'on doit p ou vo ir trou- 
ver en dehors des circuits et des sta- 
tuts classiques de la coopération ou 
du mouvement associatif, le réseau 
de soutien nécessaire à la création 
d’entremise. * Il s’agit pour nous 
d’être le coordonnateur d’initiatives 
éparses et de mobiliser l’appareil 
l’Etat sur ce thème du rrderodéve- 
loppemenL II y aura une communi- 
cation sur ce point en conseil des 
rnintstres fin octobre. » 

SU y a des initiatives locales c'est 
tU-y a des gens pour les prendre. 
Fus » peut apporter le secré- 
tariat d’Etat ? Les moyens modestes 
de M. Gatel (50 mütions de francs 
au budget contre 10 milli ons pour 
F ancienne délégation à l'économie 
sociale, {dus un droit de tirage de 
30 minions sur divers fonds intenm- 
mstérieJs, plus encore un accès an 
fhum c wne nt an titre des emplois 
d'initiative locale) hn p ermettron t 
des concours fi n anci e r s. 


quU 

Quel 


petites sociétés , M. Gatel en 
convient : « Il s’agit bien d’une révi- 
sion culturelle. Si la gauche tient ce 
discours, c’est qu’eue fait preuve 
tT adaptation et de- pragmatisme. 
Cela dit le nderodéveuppement 
local vient en plus, . il est complé- 
mentaire dès natUnudisadons. Dans: 
les cinq axes définis, par M. Fabius 
pour s'attaquer au chômage, .le 
second point, les créations <T entre- 
prises, s'intégrait dans un plan 
d’ensemble, avec la politique de 
l’emploi et le redépioiement indus- 
trieL » 


mais ce n est pas le plus impartant, 
semIMe-t-CL * Il n’y a pas d’initiative 
qui n'aboutisse à un bureau : de la 
préfecture, de la Chambre de com- 
merce et d’industrie, d’un élu, d’un 
comité d’e xp a ns ion ou d’un conseil 
régional. De multiples réseaux exis- 
tent Noire rôle est de les fédérer, de 
confectionner une toile d'araignée, 
afin d’offrir aux entrepreneurs un 
soutien mi maillage dense. * 

Plus concrètement, le secrétariat 
d'Etat a passé on va passer une 
co n v enti on avec diverses structures 
pour les « impliquer dans le micro- 
développement» : la DATAR, quel- 
ques grands groupes industriels 
comme ELF* Saint-Gobain - ou 
Péchmey, la Caisse des dépôts et 
consignations, le Crédit agricole et, 
bien sffir,; h» .conseils régionaux. 

Pour V mobiliser l'appareil 
<T£tàf», 3 faut aussi entretenir des 
rapports avec les antres ministères : 
avec celui du travail, de remploi et 


it donc Sure un secréta- 
it pour des- initiatives 


sont très codifiées », paire 
que, par exemple, les travaux d’uti- 
lité collective saut en partie gérés 
par des associations. Avec celui du 
redéploiement industriel, « les rap- 
ports sont très forts » et une conven- 
tion est envisagée, de même qu'avec 
cehd de ragrœulture pour le déve- 
loppement ruraL 

Fédérer, mobiliser, mais aussi 
réfléchir aux conditions du dévelop- 
pement,, aux besoins des créa tours» 


ICI tavesât 190 nfflons de francs pour maintenir 

sa domiratkHt sur le maithé »iropé«i 
do plastique à bouteükr 




Le grau 

Chemical Industries (itl) a décidé 
d'augmenter de 60% environ sa pro- 
duction de polyéth^ène téréphtalate 
(PET), une matière plastique prin- 
cipalement employée dans la fabri- 
cation des emballages pour les pro- 
duits . liquides J(eonx minérales, 
boissons lait, vins, par- 

fums). 

Déjà chef de file de la production 
européenne avec une capacité instal- 
lée de 50000 tonnes /an. ICI va 
investir 16 millions de livres 
(190 millions de francs environ) 
dâne la construction d'une seconde 
unité sur le site de Wîttcjn (Teesxde) 
en Grande-Bretagne. Cette unité 
aura une capacité de 
30000 tonnes/an et son opération- 
nelle an printemps -1986. 

Le PET n'est pès nouveau. Cette 
matière plastique s été découverte 
en 1941 par les Anglais Dickson et 
Whinfield. En revanche, son emploi 
dans ’ l'embouteillage remonte à 
1976 seulement. Son développement 
a été foudroyant. 

De quelques centaines de tonnes 
en 1976, la consommation mondiale 
est passée à près de 400000 tonnes 
en 1983 et devrait atteindre 
545000 tonnes fan prochain. Es 


Europe, eüe était de 3000 tonnes en 
1979, de 50000 tonnes l'an dernier, 
elle s’élèvera à 70000 tonnes cette 
année; et sera de l'ordre de 
90000 tonnes en 1985 et, selon les 
spécialistes, de 190000 tonnes eu 
1990. Le Royaume-Uni figure au 
premier rang des consommateurs 
(près de 40000 tonnes), la France 
au dernier (moins de 3000 tînmes). 
Le groupe chimique britannique 
s à mi tout seul 60 % des 



avec son PET 
(marque Mefinar). Eu 1986, avec 
sa nouvelle unité, Q sera en mesure 
d'approvisionner à 70 % au moins la 
demande sur le Vieux Continent. 
Mais ICI cherche surtout à prendre 
pied dans de nouveaux pays pour 
contrecarrer les projets que pour- 
raient nourrir d'antres producteurs, 
enmine Du Pont de Nemours ou 
Aizb (pays-Bas), par exemple. ICI 
bien du reste ne pas limiter 
'ses ambitions à l'embouteillage et 
vise Cmdustrie des plats cuisinés. 
Pour ce frire, le groupe va encore 
investir ! mfiUoa de livres (12 mü- 
fions de francs) pour mettre, en 
routé une unité de production -dè 
barquettes tbennof années en PET, 

A.D. 


Les entrepreneurs éventuels ont 
besoin de conseils, d'experts : ceux- 
ci existent mais 3 faut les rencon- 
trer, savoir qui et où. D’où la néces- 
sité de coordonner l'action des 
réseaux existants. Ils ont besoin, ces 
entrepreneurs, de financement : 
pour répoudre aux exigences des 
banques, on peut « démultiplier les 
fonds de garantie». Encore une 
affaire de maillage. II faut redéfinir 
aussi les emplois d’initiative locale, 
revenir & leur conception d’origine, 
c’est-à-dire les mettre à la disposi- 
tion des e nt re prises et non des col- 
lectivités locales. 

Pas dlSustons, 
pas de rondes 

Pour autant, l'économie sociale, 
qui donne son nom au secrétariat 
d’Etat, n'est pas oubliée. Mais 
M. Jean Gatel souhaite éviter les 
malentendus. D’une part, Q n'est pas 
question de créer une "économie 
sociale d'Etat» au prétexte quil 
existe un secrétariat d'EtaL En 
second lieu, 3 ne peut être admis 
que cette voie est la panacée, ni 
qu'une, entreprise eu difficulté a 
cessé de l'être dès qu'elle devient 
SCOP par exempte (Société coopé- 
rative ouvrière de production). Pas 
«ffllittioas donc à avoir sur une vertu 
miracle de l'économie sociale mai» 
la reconnaissance du fait que les 
entreprises qui en relèvent ont pins 
que d'autres la capacité de «cofier 
au terrain». 


SIEMENS ET PHUPS VONT 
S'ASSOCIER POUR LA PRO- 
DUCTION DE CIRCUITS 
INTÉGRÉS 

Le groupe Siemens, en Allemagne 
fédérale, et Philips, aux Pays-Bas, 
vont s’associer pour développer une 
nouvelle génération de circuits inté- 
grés hautement 'perfectionnés 
(micromodules). Ces circuits 
auront une capacité de 4 millions de 
Bits, ce qui leur permettra de traiter 
an moins soixante fris plus d'infor- 
mations que tes «puces» ac t u el les 
tes plus puissantes. 

Ce projet bénéficiera du soutien 
des gouvernements allemand et 
néerlandais. Selon un porte-parole 
du ministère de la recherche de 
RFA, son coût pourrait atteindre 
1,5 milliard de marks (500 m nii ons 
de dollars ou 4,5 milliards de 
francs), et près de 900 millions de 
dollars suivant la télévision aux 
Pays-Bas. 

Le 'gouvernement allemand 
apporterait une contribution maxi- 
mum de 300 millions de marks 
(100 màlinn* de dollars, 900 mfl- 
bans de francs), et le gouvernement 
néerlandais fournirait 200 millions 
de marks (66 millio ns de dollars). 
La part de Siemens serait de 
600 millions de marks (200 mOfions 
de dollars), et celle de Philips 
d’environ 500 million* de marks 
( i 33 mutions de dollars). 

Au début de l’année, tes deux 
firmes avaient demandé à leurs gou- 
vernements respectifs un appui 
financier de plus de 200 millions de 
dollars, réparti sur plusieurs années, 
pour mener des recherches en com- 
mun sur la technologie de « modules 
sub-micron » de grande capacité. 



rester au niveau des Etats-Ums et du 
Japon, qui assurent respectivement 
63 % et 2 5 % des ventes totales de 
micromodales, la part des entre- 
prises européennes (12 %) étant 
qualifiée de « désolante ». 

La coopération entre Philips et 
Siemens, pour développer une nou- 
velle génération de mémoires, est 
logique. Le groupe néerlandais est, 
de tan, le pms important producteur 
européen de circuits intégrés avec 
un chiffre d'affaires » mutai d'envi- 
ron 2 milliards de florins (5 mil- 


liards de francs), Siemens, avec un 
chiffre de 500 minions de dollars 
(1,5 milliard de maris), s'inscrivant 
au deuxième rang: 


Pour tes y aider, M. Jean Gatel 
envisage la signature d’un cou trac 
pour la formation des gestionnaires 
des SCOP, et la création de coopéra- 
tives de service pour l’exportation. 
Pour tes associations, 3 y a deux 
sujets au programme : 1e statut du 
responsable associatif et le finance- 
ment, avec notamment le projet de 
titre associatif (le Monde du 9 octo- 
bre 1984). Pour que ce titre, destiné 
aux entreprises associatives de ser- 
vices, qui accepteront un contrôle et 
une inscription au registre du com- 
merce, attire des investisseurs, 3 y 
faudra bien quelque incitation fis- 
cale. Sur ce point, M. Jean Gatel en 
convient aussi : « Nous n’en sommes 
qu’aux balbutiements. » En outre, 
ce projet ne règle pas la question du 
financement du très grand nombre 
de petites associations à caractère 
local, qui continuent d’avoir, selon 
leur objet, deux tutelles ministé- 
rielles; l’économie sociale et le 
minisière à la jeunesse et aux sports. 

Les conventions, colloques, jour- 
nées d’études et autres tables rondes 
sur l’économie sociale devraient, 
selon le secrétaire d’Etat, ne pas ces- 
ser d’ètre. Pourquoi ? Parce que la 
tâche dé recyclage des élus locaux 
est immense encore, que « tous n’ont 
pas encore compris tous les enjeux 
du développement local», ni assi- 
milés tes nouveaux droits apportés 
par les lois de décentralisation. C’est 
affaire, ici encore, de révision cultu- 
relle. Et od toucher les élus sinon 
dans les colloques ? 

JACQUES GRALL 


LA HAUSSE DE L'INDICE 
DU COUT DE LA 
CONSTRUCTION AU 
DEUXIÈME TRIMESTRE 
EST DE 6,58% 


L’indice trimestriel du cofît 
de ia construction pour le 
deuxième trimestre de 1984 
s'établit à 810, en hausse de 
6,58 % par rapport à l'indice do 
deuxième trimestre 1983 (760). 
Le nouvel indice est paru au 
Journal officiel du 1 er octobre. 

Cet indice sert de base de ré- 
férence pour la révision annuelle 
des loyers, le renouvellement des 
baux, l'établissement du loyer 
des nouveaux locataires, selon 
les décrets parus an Journal of- 
ficiel du 29 décembre 1983, qui 
régissent tes hausses de loyer en 
1984. 

Très schématiquement, la va- 
riation de cet indice (qui ne 
s’applique pas aux logements 
KLM), est prise en compte i 
hauteur de 80 %, soit une hausse 
de 5,26 % pour toutes les révi- 
sions annuelles de loyer, ainsi 
que pour le renouvellement des 
baux dans te secteur II (sociétés 
d'économie mixte. Caisse des 
dépôts, etc.), et sous. le sec- 
teur IV (propriétaires privés). 
C’est en revanche la totalité de 
la progression de l'indice, soit 
6,58 % qui s’applique au renou- 
vellement des baux dans 1e sec- 
teur DI (sociétés immobilières 
d’investissement, compagnies 
d'assurances) . S’y ajoutent dans 
tous les cas, et s’il y a lieu, des 
hausses variables par secteur en 
cas de travaux. 

Enfin; te même dispositif s'ap- 
plique aux baux des nouveaux 
locataires, avec des dispositions 
particulières par secteur en cas 
de travaux et une possibilité de 
rattrapage pour les loyers sous- 
évalués en secteur IV, 


CONJONCTURE 

SELON UNE ÉTUDE DE L'INSEE 

Les entreprises ont bénéficié 
de gains de productivité importants en 1983 


L’année 1983 se caractérise de 
quatre façons pour les entreprises 
françaises : 1) les ventes ont pro- 
gressé de 9,4 % en valeur (0,7 % en 
volume) ; 2) tes gains de producti- 
vité ont été importants (+4,9 %) et 
ont entraîné une amélioration de la 
situation financière; 3) la régres- 
sion sur longue période de l'investis- 
sement industriel est interrompue; 
4) la contraction des effectifs a été 
la plus frets qui ait été observée dé- 
pute 1975. 

Ces conclusions ressortent de 
rétu de de M. Eüe Messeca publiée 
dans te n“ 169 d' Economie et statis- 
tiques de septembre 1984. Etude 
qui intègre â 1a fois les résultats des 
comptes nationaux et ceux de l'en- 
quête annuelle d'entreprise. Cette 
dernière, notamment, corrige tes es- 
timations des comptes nationaux 
pour la formation brute de capital 
fibre (— 2 % en volume) du fait que 
■ ce n’est qu'au quatrième trimestre 
de 1983 que la vigueur de la reprise 
mondiale et le redressement de la 
situation financière sont suffisam- 
ment nets pour modifia- les com- 
portements et entraîna une relance 
de rinvestissement dans l’Indus- 
trie -.Celui-ci se maintient constant 
en 1983 par rapport â 1982. 

Ce sont tes petites entreprises qui 
pâtissent le plus des réductions d'ef- 
fectifs (- 5 %) parce que ce sont 
celles qui sont 1e plus sujettes à dé- 
faillance (2 % de faillites chez les 


petites et moyennes entrep! 
contre 0,7 % chez les grandes). Au- 
trement, dans les entreprises qui se 
maintiennent • la diminution des ef- 
fectifs s’amplifie de manière régu- 
lière et significative avec la-taille ». 

La croissance s'est faite de façon 
très différenciée selon tes secteurs. 
Elle a été forte dans b chimie de 
base (+ 4%), le papier-carton 
(+ 3%), la construction électrique 
et électronique professionnelle 
(+ 4 %) et la parachimie-pharmacie 
(+ 7%), » secteurs bénéficiant du 
dynamisme des marchés extérieurs 
et réussissant une croissance sur le 
marché national ». 


A t’inverse, les secteurs de 
durables — biens d’équipement mé- 
et ameublement — •su- 


bissent l’impact de la diminution du 
revenu des ménages », tout comme 
le secteur des matériaux de 
construction. 

Ce sont les gains de productivité 
qui ont joué un rôle déterminant 
dan* révolution des taux de marge, 
l'écart entre la croissance des prix è 
la production et celle des prix des 
facteurs de production n’intervenant 
que de façon secondaire. 

L’étude confirme donc tes fortes 
disparités de la croissance à l’inté- 
rieur de chaque secteur. Ainsi, tes 
biens intermédiaires, où les suppres- 
sions d’emplois ont représenté près 
de 40% des pertes d’effectifs en 
1983, ont bénéficié soit d'une de- 
mande intérieure sou t e n ue, soit d'un 
marché extérieur en expansion. Pour 
les biens d’équipement profession- 
nel, c’est la construction électrique 
et électronique qui « se distingue 
par la vivacité de la reprise de l’ac- 
tivité et par son expansion sur les 
marchés extérieurs, notamment la 
CEE ». Ce secteur, au demeurant, a 
été créateur net d'emploi en 1983 
(+ 2 %). Les industries de biais de 
consommation courante voient se 
confirmer l’amélioration de leur si- 
tuation. Ici, « le dynamisme du mar- 
ché extérieur offre à notre industrie 
les débouchés qui lui font défaut 
sur te marché intérieur ». Les ventes 
des entreprises, en effet, progressent 
de 1,7 %, alors que la réduction du 
ivoir d'achat affecte la demande 
ménages en bien de consomma- 
tion courante (— 0,8 %). Les expor- 
tations ont progressé de 4 % en vo- 
lume, tandis que les importations 
subissaient un recul de 1,6 %. On 
constate, toujours dans ce secteur, 
un fort accroissement des gains réels 
de productivité qui semblent être à 
l’origine des pertes d’emplois 
(— 3 %). Mais on assiste aussi à une 
vive reprise de risvestissemeot : 
+ 3 %. Reprise qui ■ tient à l’effort 
consenti par les entreprises de trois 
secteurs, la parachimie-pharmacie, 
le cuir-chaussure, et le textile- 
habillement et à l’incidence de 
l’aide publique bénéficiant à ce der- 
nier secteur », 

F. S. 



LES CRITIQUES ADRESSÉES AU PROJET DE BUDGET 

M. Bérégovoy répond à M. Barre : 

«De vaines polémiques» 


Après M. Christian Pierret, rap- 
porteur général du budget, c'est 
M. Pierre Bérégovoy qui a répondu 
aux critiques faites par un groupe 
d'experts proches de M. Barre sur le 
projet de loi de finances pour 1985 
(voir le Monde du 10 octobre). 

» M. Barre vient de s’exprimer 
par l’intermédiaire de son secréta- 
riat pour mettre en cause l'objecti- 
vité des chiffres retenus pour le pro- 
jet de budget de 1985. Je préfère lui 
répondre moi-même sans attendre 
ta confrontation que je lui ai propo- 
sée et qui aura lieu, je l’espère, la 
semaine prochaine à l’Assemblée 
nationale. La vérité, la voici : 

» 1) L’Etat accomplit un réel 
effort de réduction aes dépenses 
publiques. Le train de vie de l’Etat 
diminue sans que l’investissement 
soit sacrifié ; 

» 2 } La rationalisation des 
actions de l’Etat se traduit par une 
débudgétisation du financement des 
actions publiques qui donnent lieu â 
rémunération (création du budget 
annexe de la navigation aérienne ). 
C’est là aussi une pratique de bonne 
gestion qui permet de contrôler la 
vérité des coûts et des dépenses cor- 
respondantes; 

» 3) La réduction des impôts, 
qui accompagnera la diminution 
des dépenses publiques, entraînera 
une vraie baisse du taux de prélève- 


ments obligatoires de 44.7 % à 
43,7 %, soit ! %. Ce renversement de 
tendance, qui a pour but d’encoura- 
ger la production, est à rapprocher 
de l’augmentation de 6.4 SB enregis- 
trée de 1974 à 1981 ; 

» 4 ) Le secrétariat de M. Barre 
invoque la hausse de la taxe sur les 
produits pétroliers pour contester le 
chiffre de 1 %. Il fait erreur. La 
majoration de la TIPP, qui inter- 
viendra en 1985, rapportera 7,2 mil- 
liards de francs, et elle entre dans 
les prélèvements ; 

» 5) Les impôts baisseront pour 
la première fois depuis trente ans, et 
il n'y aura pas de nouvelles cotisa- 
tions sociales. Le secrétariat de 
M. Barre devrait se rappeler que. 
entre 1976 et 1981, ont été aug- 
mentés. chaque année, impôts, taxes 
et cotisations. 

» J’en conclus que M. Barre et 
son secrétariat se sont aventurés 
dans une mauvaise querelle. 
L’ancien premier ministre a le droit 
de contester notre budget. Il n’est 
pas nécessaire pour cela de manipu- 
ler les chiffres. Personne ne gagnera 
à de vaines polémiques. Quand 
l’intérêt du pays est enjeu, le devoir 
de ceux qui aspirent aux plus 
hautes responsabilités est de refuser 
la facilité et la démagogie sous 
toutes ses formes. * 


COPIES COULEURS PROFESSIONNELLES 

sur papier ffford Cibachrome ou sur film 
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ETRANGER 



L'Assemblée européenne 
accorde la compensation budgétaire 
à la Grande-Bretagne 

De notre envoyé spécial 


Strasbourg (Communautés euro- 
péennes). - C'est à une écrasante 
majorité — 210 voix pour, 34 contre, 
et 10 abstentions — que l'Assemblée 
européenne a décidé, le 10 octobre, 
d'engager les crédits destinés à coro- 



RPR, des Partis communistes grec 
et français se sont opposes h l’opéra- 
tion, les démocrates chrétiens fran- 
çais (CDS) s'étant, pour leur part, 
abstenus. 

Ainsi, l'Assemblée de Strasbourg 
a suivi les recommandations formu- 
lées la veille par sa commission bud- 
gétaire {le Monde du 11 octobre). 
Elle s'est également engagée à exa- 
miner, tes de sa prochaine session 
qui se tiendra dans quinze jours, le 
budget supplémentaire pour 1984. 
Sauf surprise de taille; ! 'Assemblée 
devrait adopter l'enveloppe addi- 
tionnelle de 1 milliard d’ECU (prés 
de 7 milliards de francs) envisagée 
les Dix, pour couvrir le ooùt de 
-*■ - ------ commune, d'ici 


par tes lux, pour co 
la politique agricole 
à la fin de l'armée. 


S’agissant du budget de 198S, les 
parlementaires européens sont dans 
on tout autre état d esprit Forts de 
la réconciliation opérée par le repré- 


sentant britannique. — grâce au 
déblocage de la compensation 1983 
— ils sont déterminés à ne pas accep- 
ter, tel qu’il se présente, le budget 
adressé le 2 octobre dernier par les 
ministres des affaires étrangères de 
la CEE. 

ML Jean-Pierre Cot (PS), prési- 
dent de la Commission des budgets, 
a parfaitement illustré la manière 
dont l’Assemblée va traita - ce dos- 
sier. Après avoir affirmé que la der- 
nière proposition des Dix violait tons 
les principes budgétaires, il a conclu 
son intervention en déclarant que 
« le Parlement n’était pas prêt à 
accepter le fait accompli ». 

Les élus de Strasbourg mit un 
argument de poids à faire valoir. H 
leur est demandé d’approuver un 
budget dont on sait par avance qu’il 
sera insuffisant à concurrence d’au 
menus 3 milliards d’ECU (20 mil- 
liards de francs) pour assurer tes 
dépenses de l’Europe l’année pro- 
chaine. L’argumentation est 
d’autant plus fane que rengagement 
des Dix pour financer le défiât est 
formulé, à ce stade, en des termes 
très vagues. 


MARCEL SCOTTO. 


FAITS ET CHIFFRES 


Affaires 


Social 


Nominations 
au conseil des ministres 


Tedndp: 
riés pour b grève. — Les personnels 


Le conseil des ministres du mer- 
credi 10 octobre a confirmé dans 
leurs fonctions MM. Jean Brenas, 
président du conseil d’administra- 
tion des Houillères du bassin de Lor- 
raine, et Jean Perrier, président du 
conseil d’administration des Houil- 
lères du bassin du Nord et du Pas- 
de-Calais. 11 a nommé M. Paul 
Bourrelier, président du conseil 
a dminis tration des Houillères du 
bassin du Centre et du Midi, en rem- 
placement de M. Maurice Legrand. 
M. Bourrelier était directeur du 
BRGM (Bureau de recherches géo- 
logiques et minières). 

Le conseil des ministres a égale- 
ment confirmé M. Claude Abraham 
à la tête du conseil d’administration 
de la Compagnie générale maritime 
et 


de Technip, premier groupe français 


d’ingénierie, en difficulté, s’est pro- 
noncé, à une large majorité, en 
faveur de la grève, mercredi 10 octo- 
bre, afin d'obtenir un gel des licen- 
ciements, touchant environ un tiers 
des effectifs, qui devraient être 
déposés par la direction le 15 octo- 
bre. Le mot d’ordr e lan cé par l'inter- 
syndicale (CGT, CFDT et CGC ) a 
été approuvé dans la région pari- 


sienne par 72 % des employés, 73 % 

“ % des et 


des techniciens et 63 
et, à Saint-Nazaire, par 70 % dn per- 
sonnel, le vote des salariés de ia 
région lyonnaise ne devant interve- 
nir que le 11 octobre. 


• Perturbations dus les aéra- 


Chapefle-Darbby : b 

de Bruxelles coateste les 
aides de la France. — La Commis- 
sion de Bruxelles, a ouvert, a-t-on 
appris, mercredi 10 octobre, de 
bonne source, une procédure 
d’infraction aux règles de la Com- 
munauté européenne contre la 
France, & propos d’aides que celle-ci 
a accordées â la firme papetière 
Chape Ue-Darblay, et qu’elle n’a en 
outre pas notifiées ft la Commission. 
L’exécutif de la CEE estime en effet 
que ces aides, d’un montant de 
2,3 milliards de francs français 
(subventions et prêts sans intérêts), 
sont de nature à fausser la concur- 
rence dans le Marché commun, 
indique-t-on à Bruxelles. Ces aides 
d’Etat font partie d’un plan de 
modernisation, mis en ouvre avec la 
banque française Paribas et le 
groupe néerlandais Parenco (princi- 
pal actionnaire de La ChapeUe- 
Darblay) pour sauver, entre autres, 
950 cmolâs. 

• Unilever prend le contrôle 
d’une société britaamqne a Bm e u - 
taire. — Le géant anglo-néerlandais 
Unilever (oléagineux et alimenta- 
tion) est parvenu & prendre le 
contrôle de la grande société alimen- 
taire britannique Broofce Bond, dont 


ports de 

et de Mnrsrillf- Marignane. - La 
police de l'air et des frontières est 
intervenue, le 10 octobre, pour déga- 
ger les accès de l’aéroport de 
Marseille-Marignane bloqué par le 
personnel au sol d’Air France en 
grève. Celui-ci réclame l'intégration 
du personnel saisonnier. A Roissy- 
Charies-de-Gaulle, les personnels de 
l’aéroport de Paris qui assurent 
l'enregistrement des bagages de dix- 
neuf compagnies aériennes poursui- 
vent leur mouvement de grève pour 
obtenir des renforts d’effectifs. Os 
ont empêché le décollage d’un appa- 
reil de î’Aerofl ot et interdit aux usa- 
gers, pendant deux heures, l’accès 
au parking de l'aérogare de Roissy- 
1. 


Union et démocratie pour Pentre- 
prbe. - M. Alun Bran, membre Ru 
du conseil d'administration de Bull, 
a annoncé, récemment, la création 
d’une asffrtgfarifl»*. Union et dêmo 
cratie pour l'e n treprise (UDPE) 
C’est sur ce nom que cette liste. 
« extra syndicale », avait obtenu un 
siège au conseil d’administration de 
Bull, lors des élections de juin 1984. 
L'association entend promouvoir 
rexpresskn et l'accès à l’ informa- 
tion des salariés dans t'entreprise, en 

complément des activités syndicales. 


les intérêts sont concentrés pnncipa- 

du thé et 


lement d»tw le commerce du 
des extraits de viande (Oxo). 

La victoire lui est revenue, face ft 
l’opposition à ia fois des administra- 
teurs de celte société et des sucre- 
ries Tate and Lyle, grâce à un relè- 
vement des termes de son OPA et à 
des achats en Bourse, qui lui ont 
permis de s'assurer 42,3 % du capi- 
tal de Brooke Bond. 


de Provence M oquent ramtorocte. — 
Des salariés des Houillères de Pro- 
vences ont bloqué; mercredi 10 octo- 
bre, durant une heure, le péage de la 
Barque sur l'autoroute Aix-Nlce. 
pour réclamer des augmentations de 
salaire et protester contre la politi- 
que de l’emploi des Charbonnage 


• Mise en règlement judiciaire 
de lu société Siutoud SA. — Le tri- 
bunal de commerce de Versailles a 
prononcé mercredi 10 octobre la 
mise en règlement judiciaire de la 
société Simond SA, dont la siège est 
situé à Mézjères-sur-Seinc. Cette en- 
treprise de travaux publics, la plus 
importante des Y vélines avec trois 
cents employés, était dirigée depuis 
plus de vingt ans par M. Didier Si- 
mond, président de la chambre de 
commerce et d’industrie des Y vé- 
lines et du Val-d'Oise. 

Les difficultés qui font amenée 
au dépôt de bilan proviennent, d'une 
part, d’une baisse d'activité de 30 % 
du marché intérieur en 1984. d’au- 
tre part, du non-respect par l'Algérie 
de contrats importants, qui. deux 
ans a{nès la réalisation des travaux, 
n'ont pas été payés. 


do et le - Des mouve- 

ment d’arrêts de travail perturbent 
les liaisons maritimes et aériennes 
entre Ajaccio et le continent. Les 
dockers CGT ont bloqué, le 10 octo- 
bre, dans Je port, le Napoléon qui 
assura la desserte de Marseille. Ds 
entendaient manifester ainsi pour la 
défense de leur profession. Par ail- 
leurs, le personnel de f aéroport de la 
ville retarde les décollages afin 
d’a p p u y er sa demande d'augmenta- 
tion des effectifs. 


M. Gonzalez dénonce 
le refus des commissions ouvrières 
de souscrire à l'accord économique et social 


De notre correspondant 


Madrid. — M. Felipe Gonzalez a 
durement critiqué le syndicat pro 
oommuniste Commissions ouvrières 
et, indirectement, 1e Parti commu- 
niste espagnol, & la suite du refus de 
ees derniers de souscrire à l’accord 
économique et social (AES), signé 
le 9 octobre. Le chef dn gouverne- 
ment avait, il est vrai, été piqué au 
vif, le 5 octobre, par une lettre du 
secrétaire général des Commissions 
ouvrières, M. Marcelino Camacbo, 
précisément le jour où le gouverne- 
ment, le patronat et le syndicat 
socialiste Union générale des travail- 
leurs (UGT) étaient parvenus à un 
a c c or d sur te document de quatre- 
vingt-neuf pages ( le Monde du 
9 octobre) paraphé an palais prési- 
dentiel de la Mondoa. 

Dans son message. M. Camacbo 
accusait M. Gonzalez - en termes à 
peine voflés - de faire le jeu des 
- patrons en leur offrant la possibilité 
de licencier librement. Le secrétaire 
général des Commissions ouvrières 
avait fait appel à la *■ conscience 
d’ancien avocat syndical » de 
M. Gonzalez pour lui demander de 
ne pas aider le patronat à « effacer 
cinquante ans de conquêtes 
sodales ». « L'histoire vous jugerait 
durement », avait ajouté le dirigeant 
çyndicaL 

Le ton de la réponse de M. Gon- 
zalez est très dur. Le président du 
gouvernement socialiste prend la 
pe i n e de préciser qu’il ne répondait 
que « par respect de la vérité et par 
courtoisie ». Après avoir affirmé 
d’une façon indirecte, mais sans 
équivoque possible, que les Commis- 
sions ouvrières avaient pris leurs 
consignes à la direction du parti 


monte : 
iesooir 


communiste. M. 

• Il me restait cependant l'espoir 
que votre conscience syndicale vous 
amènerait à respecter le désir majo- 
ritaire des travailleurs et de la 
société espagnole ». 

Le message est clair : pour 
M. Gonzalez, l'attitude des Com- 
■njgBw» ouvrières est avant tout 
politique et n'est pas dictée par des 
motivations syndicales. 

Sur le fond du débat, à propos des 
licenciements sinon sauvages, dn 
moins libres, que permettrait, selon 
M Camacbo, l’accord , M. Gonza- 
lez est encore plus net: « Vous savez 
que c'est faux, mais cela ne vous 
gêne pas pour le dire publiquement, 
et ceci me préoccupe beaucoup 

t—) * f 

st Je crains également beaucoup 
qu'à partir de cette fausse apprécia- 
tion [de l’accord] les actions de 
votre syndicat mettent en danger le 
climat de paix et de tranquillité 
nécessaire pour favoriser l’investis- 
sement et l’emploi », avertit encore 
M. Gonzalez, mettant ainsi en garde 
contre des grèves sur le terrain. 

M. Gonzalez a ironisé également, 
à propos des « conquêtes sociales » 
évoquées par M. Camacbo dans sdta 
message : •Je suis convaincu que 
J’ai dû mal comprendre votre affir- 
mation sur le demi-siècle de 
conquêtes sociales. Car quand je 
pense au dernier demi-siècle de 
notre histoire, je le trouve occupé à 
80 % par un long régime autoritaire 
qui. je pense, n’a pas produit ces 
conquêtes sociales auxquelles vous 
vous référez.» 

{Intérim.) 


ADOPTÉE PAR LE CONGRÈS AMÉRICAIN 


La loi sur le commerce permet aux producteurs de râ 


de s'opposer aux mportations 


Washington (AFP). — Le 
Congrès américain a adopté, dans la 
nuit dn 9 au 10 octobre, un projet de 
loi sur le commerce qui comporte 
certaines clauses protectionnistes et 
qui touche ft la fins la CEE, Israël et 
les pays en dév elopp ement. Le 
représentant de la CEE ft Wi 
ton, Sir Roy Denman, s’est aussi; 
déclaré « préoccupé » par les clauses 
concernant le vin, qui sont, selon lui, 
contraires aux règles du GATT 
(accord général sur les tarifs et te 



La signature de cette kn par le 
président Reagan — que Ton dit pro- 
chaine - ouvrira sam doute la voie ft 
une seconde tentative de la part des 
producteurs de raisin de Californie 
pour obtenir une protection doua- 
nière contre les importations aux 
Etats-Unis de vins français et ita- 
liens. Une première tentative s’était 
soldée par un refus de la commission 
fédéra» sur le commerce internatio- 
nal de leur accorder une telle protec- 
tion. 

Le texte finalement adopté, après 
des semaines de négociations ser- 
rées, entre les deux Chambres et 
avec la Maison Blanche, renforce les 
pouvoirs du président pour la mise 
en œuvre de certains accords com- 


Subsiste cependant Tautonsatioa 
accordée aux producteurs de raisin 
de Californie de porter plainte 
devant la commission inter na ti o n a le 
de commerce (ÏTC) contre les 
importations de vin et celle donnée 
aux producteurs de chaussures 
d’agir devant ITTC contre les impor- 
tateurs. 

Cette kn autorise d’autre paît le 
président & négocier avec certains 
pays exportateurs d’amer vers les 
Etats-Unis des restrictions volon- 
taires et renforce par ailleurs tes 
pouvoirs de l'administration pour 
négocier la suppression de barrières 
commerciales ainsi que pour impo- 
ser des mesures de rétorsion en cas 
d'insuccès de ces négociations. 

Enfin, la loi renouvelle pour cinq 
ans les accords de pré férence tari- 
faire abaissant les droits de dnn»i»e 
sur tes importations de produits en 
provenance de cent quarante pays 

en dévelo ppemen t. 


en 


tarifaires en faveur des pays 
développement et autorise le 
dent ft négocier avec Israéi un 
accord de libre-échange. EDe a été 
votée par 386 voix contre 1, après 



Créa, la première société américaine 
de boissons gazeuses est en pourpar- 
lers avec les autorités soviétiques 
pour définir les possibilités et les 
conditions d’accès de ses produits 
sur ce marché. Cette démarche se 
justifie, selon un représentant de la 
firme, par l’important potentiel com- 
mercial représenté par les deux cent 
cinquante millions d'habitants que 
compte l’URSS. On sût que Pepsi- 
Coîa. grand concurrent de Coca- 
Cola, est déjà installé dans le pays. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


Ces cours pratiqués sur le interbancaire des devises nous tout jrKfkf y* ? en 
fia de matinée par une grands banque do la pince. 


- - JL - - 



SOCIAL 


A L'ENTREPRISE «LE MAITRE TAILLEUR» A BREST 


Les ouvrières acceptent de dimimm temps de travsS... 

et povsnw flm pjgf f 

■ 

De notre envoyée spéciale 


Brest. — C’est à leur retour de 
vacances que les deux cent vingt 
salariés de l'entreprise Le Maître 
TaiUeur, de Brest (Finistère), ont 
appris que douze emplois étaient 
menacés. Société de droit privé ins- 
tallée dans l’enceinte de l'arsenal, 
Le Maître TaiUeur confectionne des 
uniformes pour la mari ne. Or, expli- 
que te CFDT, seul syndicat repré- 
senté dans l'entreprise, -le person- 
nel de la marine diminue et les 
marins portent mains souvem leurs 
uniformes, d’où une baisse des com- 
mandes et des suppressions 
d’emplois prévues par la direction ». 
D ne devait pas s’agir de licencie- 
ments, puisque le personnel qui 
entre dans l’entreprise est stagiaire 
pendant un au avant d'être embau- 
ché pour une durée indéterminée.' 
La ttirectiou prévoyait donc de ne 
pas engager douze nouvelles 
employées au bout de leur première 


Pour les ouvrières du Maître Tail- 
leur (l’entreprise emploie presque 
exclusivement des femmes), qu’il 
s'agisse de licenciements ou .non, 
douze p e r so nne s étaient menacées 
de perdra leur emploi. Réunies ft 
r initiative de te CFDT, elles ont 
décidé de •serrer les coudes » aux 
tonnes d’un accord entre 1a direc- 
tion et te CFDT. Sur cent quatre- 
vingt-douze personnes présentes. 


tt quatre-vingt-onze ont accepté 
réduil 


de réduite leur temps de travail sans 
compensation salariale. Chacune , a 
renoncé ft travailler une heure par 
mois: de plus, trente-six personnes 
ne travaiUeroot pas le mercredi, 
trente-cinq resteront chez elles une 
demi-journée par mois, seize 
ouvrières prendront deux semaines 
de congé supplémentaires par an, 
douze une semaine, deux personnes 


travailleront à mi-temps, trois eut 
demandé un congé parentàl d'un an. 
tout cela aboutissant évidemment ft 
une baisse de salaires. 

Ce sont ainsi 14432 heures qui 
ont été «économisées », « soit sept 
emplois dans un premier temps », 
selon le directeur, M. Joseph Mor- 
van. « Nous • espérons sauva 1 les 
autres au cours des mais à venir », 
ajoute-t-il. Tout en « applaudissant 
l’effort .de solidarité ■ des 
ouvrières». M. Morvan reconnaît 
que l'organisation du travail de ses 
va lui poser un véritable 

en vaut la 

chandelle. . 

Four la CFDT, cet accord est 
exemplaire : « Lé chômage va conti- 
nuer à augmenter, affirme 
M. Joseph Calvez de Tuaion locale 
de Brest. Promettre le maintien 
d’emplois trente-neuf heures par 
semaine et celui du pouvoir d’achat, 
c’est tromper les travailleurs. Les 
salariés doivent accepta de parta- 
ger leur travaiL » La CFDT voit 
dans cette affaire une solution d’ave- 
nir et cite Je cas de Fanion départe- 
mentale des associations familiales, 
où rabaissement i trente-cinq 
heures du temps de travail sans com- 
pensation a- permis de sauver qua- 
rante emplois. - 

Néanmoins, affirm ent les respon- 
sables syndicaux, la législation 
devrait être adaptée ft ce type 
d’accord : * Si les salariés qui ont 
accepté de réduire leur temps de 
travail sont licenciés par la suite. 
leurs indemnités seront calculées 
leurs horaires diminués. 


sur 


L’effort consenti se retournera 
contre eux. » 


MARE-CHRBSTME ROBERT. 


Des généralistes lancent une campagne 
pour ta défense du « médecin de famiNe » 


Le «comité de salut public» 
formé par une centaine de médecins 
généralistes appartenant ft 1a Confé- 
dération des syndicats médicaux 
français (CS MF) le 18 juin dernier 
a établi ses revendications, qu’il va 
diffuser dans les syndicats départe- 
mentaux de te CSMF. L'ambition 
du comité est de réhabiliter le rôle 
de « premier recours » -et de 
« médecin de famille » du généra- 
liste et de redonner aux omniprati- 
ciens leur « poids spécifique » au 
sein de te confédération. 

Ces revendications ^Soignent sur 
plus dSm point des positions prises 
par te CSMF. Ainsi, au moment où 
la CSMF penche vers une certaine 
liberté des médecins dans la fixation 
du prix de leurs actes, le comité de 
salut public demande le maintien de 

• tarifs opposables » par 1a Sécurité 
sociale avec un haut niveau de rem- 
boursement. Il réclame qu’une 

• enveloppe spécifique » soit prévue 
pour les généralistes dâns les revalo- 
risations tarifaires et propose on 


tarif unique porir la consultation dn 
généraliste oomtne pour celle du 
spécialiste — sauf à ceJui-c i inter- 
vient ft te demande du premier. 

D'autre .part, si . les membres 'du 
comité considèrent que 1a rémunéra- 
tioo directe & l’acte demeure 1a meil- 
leure formule pour les activités 
« curatives » du généraliste, il juge 
passRrie pour dtentres’ activités' - 
prévention, éducation sanitaire, 
« pharmacovigilance » — alterna- 
tives ft Fbospitalisatwn, etc_, une 
rémunération forfaitaire. Cette - 
revendication va de pair avec celle 
d’avantages sociaux et fiscaux et de 
- perspectives de carrière » pour les 
généralistes : estimant que « la 
médecine n’est pius totalement libé- 
rale». ils revendiquent les avan- 
tages de cette «socialisation». 
Enfin, le comité va lancer une' cam- 
pagne de propagande par affiches et 
une pétition pour la défense de ta 
visite à domicile, considérée comme 
« acte spécifique du médecin ds 
famille ». 


JOURNEE FACTION DE LA 
CGT LE 12 OCTOBRE DANS 
LASDÉRURGË 


SE.4L.... 

Y«(WB).. 


UNIS» 

DEUX MOB 

1 «MOIS 

I-- 

ttap. + oa dép. - 

Rflfn +oa dép. - 

Rflp. +ou dtp- — 

1 

e£bj 


- 240 - 120 
-en - 35» 

+ 873 + 935 

DM 

Flotta 

Fi (199).. 

FJ. 

Lfi MO) .. 
£ 

3UMSZ 3.M67 
2.7211 2,7213 

134757 154818 
3,7270 3,7290 

44S99 A9M5 
114531 IW6K 

+ 132 ♦ 147 

4 101 +113 
-24 + 48 
+ 182 + 203 
- 216 - ns 
-19 + 56 

QEBO 

+ 747 + 797 
+ 386 + 630 
-20+20 
+ 1038 +1106 
-1283 -1187 

+ 248 + «Z 

TAUX DES EUROMONNAIES 

SE AL.... 

DH 

Ekcta 

FAON).. 

F S. 

M1W) 

1 ] 

F.fimç. . ] 

W 1/8 10 1/2 

5 3/8 5 3/4 

6 1/8 6 3/8 

W 3/8 11 1/8 

13/8 2 1/8 

15 7/8 M 5/8 

10 1/S 10 1/2 

10 5/8 U 1/8 

10 9/M M 15/16 

5 3/8 5 3/4 

6 1/16 6 7/16 

M 3 fi U 1/8 

4 1/2 4 7/8 

15 1/2 16 1/4 

19 9/16 1015/16 

20 3/4 11 1/4 

10 3/4 11 1/8 

5 3/8 5 3/4 

6 1/8 6 1/2 
10 3/8 11 1/8 

4 9/16 415/16 
15 7/8 16 5/8 
10 3/4 11 1/8 
H 11 1/2 

11 5/16 1111/16 
511/16 C 1/16 

6 1/4 6 5/8 

10 5/8 U 3/8 

5 1/16 5 7/16 

16 1/4 16 7/8 

12 5/16 11 11/26 

11 7/8 U 3/8 


Lu CGT a lancé, le 10 
bre, au corn d*tane conférence 
de presse, on appel ft une jon- 
uée nationale d’action dans la 
ûdêntrgfe le 12 octobre, sur le 
double thème de remploi et dn 
pouvoir d’achat. 

• Le plan acier, qui est entré dans 
sa phase d’ application, est un plan 
de casse de l’industrie sidérurgi- 
que». a affirmé 1a fédération de la 
métallurgie CGT le 10 octobre. 
• Alors que la France a besoin de 
développer la filière acier, de 
moderniser ses installations, on 
veut su pp rimer 10000 emplois dans 
ce secteur, dont 9400 en Lorraine. 
En réduisant notre capacité de pro- 
duction, en affaiblissant l’industrie 
sidérurgique, on prépare de nou- 
veaux licenciements pour les années 
Avenir. » 


La CGT a rappelé sou op po si tion 
à 1a convention générale de protec- 
tion socia le d e te sidérurgie signée 


par la CFDT, la CFTC 


qu’elle a refusé de parapher cette 


les congés ae conver- 
sion que prévoit cette convention 
sont l' antichambre des licencie- 
ments». Le syndicat a appelé les 
auras organisations ft se joindre & te 
journée nationale d'action qui aura 
lieu le 12 octobre dans l’ensemble de 
te sidérurgie, au cours de laquelle 
une grève de huit heures et une 
manifestation devant les bureaux de 
b direction générale tfUnimétal, ft 
Rcmbas (Moselle), sont prévues. 



LES COLLECTIONS DE LUNETTES 


NINA 

RICCI 




Ckrist ian 

Di 


îor 


mwf 

Cartier 


MEYROWTZ OPTICIEN, L'AUTRE FAÇON DE VOIR 

5 RUE DE CASTOUONE 750Q1 FAR& TEL26L4067 


MODENTS ET MANIFESTA- 
TIONS CONTRE DES SUP- 
PRESSIONS D'EMPLOI DANS 
LA NAVALE : 


ont eu lieu, 
mercredi 10 octobre, dan* les 
sociétés de h Navale. A Brest, qua- 
tre cents manifestants rat occupé 
pendant deux heures les locaux de la 
direction des Ateliers français de 
l’Ouest ' (AFO) pour protester 


prévues (sur 700 salariés). A Saint- 
Nazaire 


’azaire, une cinquantaine de per- 
sonnes ont saccagé, la pe rm anence 
de M. Claude Evin, député (PS) de 
Saint-Nazaire, pour protester contre 
le projet de 201 suppressions 
d’emploi (sur 330) aux AFO. Cette 
action a été revendiquée par te 
CGT, qui a exprimé son indignation 
devant le manque de résultat dè te 
réunion tripartie arec la direction 
et les pouvoirs publics, mardi ft 
Farte. 

A Marseille, après le saccage des 
locaux de la Compagnie méditerra- 
néenne de réparations (CMR), 
mardi star, une dizaine (sur 60) des 
ouvriers licenciés- de l’entreprise 
Paoli (réparation, navale, 230 sala- 
riés) rat saccagé une partie des 
locaux administratifs et retenu, pen- 
dant une heure le PDG, le directeur 
et le chef du petaonueL Les deux 
entreprises seront en chômage tech- 
nique ce jeudi : selon le président- 
directeur général de la CMR, Tordî- 
natenr de l'e ntrepri se est bras d’état 
et les plans du navire sur lequel 
l'entreprise travaillait ont disparu ; 
les dégâts sont estimés & 5 millions 
de bancs. Après une grève d'une 
denû-jrarnée, les ouvriers de Paoli 
devaient reprendre le travail jeudi 

malin. 

A te Seync. doux ingénieurs des 
chantiers navals ont été retenus, 
mercredi, dans leurs bureaux par 
une centaine d'ouvriers, qui protes- 
tent contre le recours à des 
«Tune entreprise extérieure, . 
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D INTERBAIL 


tribunal de 


Le comdl de snrveîQaisce s’est téasà 

le 2 octobre 1984 sont te prériden» de 
M J ean Ma rti n- 

Il a appelé M. Loden Vochd à siéger 
en qualité de ccascar. 

0 a entendu de ML Jean-Baptiste Bu- 


tanes sur les résultats acquis et prfvi- 
nonods & fin d'anofie. 

An 31 aoQt 1984, Entérina avait 
contracté 516 unifions de francs d'enga- 
gements nmveanx contre 321 milfions 
pour tonte Famée 1983. 

Les opérations de location simple 


lit 


_ ^ _ , ___ _ | mmuxD UC T”™ 3 CTBI r 

mwnent an pto. amat qne ia di m matin s | pour tonte famée dernière. 


i - » i m 


t -fj ii. 


• Une peste <f exploitation de 47 mO- 
üobs , après 39,7 miSïaaas d’aoortîsie- 


• Un résultat financier qm accote me 
perte de 25 Ji nrilHooS; après me do- 
tation de 1 U millions pour dépréda- 
tion de titres des filiales (consé- 
quence de nusaffiunce des fonds 
propres). 


lions. 

La perte totale s'élève donc à 
75,8 mutions, après amortissements et 
provisions de 50J9 millions. 

— An bilan, l'actif netde b société 
reste positif, main O est réduit à 
30 ,2 millions. D faut sodfigner toutefois 

? iue tes immobiHsatioQS corporelles ne 
■gurentâ fictif que pour 54^8 müfiana. 


en atteignant au minimum r Equilibre 
d'exploitation pour reâeordce 1985, avec 
m chiffire d’affaires de 291,5 motions, 
en cfiminutian de 1 1 % sur celui qui est 
prévu pour 1984, 

Cette améfiotatiofl impartante facili- 
terait h recherche des moyens d’assurer 
è long terme l'avenir de CérabatL 


PRÉTABAIL-SCOW 


P récisons que, pendant tes huit rne- 
nriera mob de Tannée, les opérai»» 
engagées ont porté au total sur 
231,2 milBo» de francs dont 177,2 mü- 
fions de Eranc a en crédit-bail et 54 mB- 
Iions en location simple. (Voir le Monde 
du 10 octobre 1984). 


ITT J si *•< Nu £ 1 1 [•] £ 


Analyse transactionnelle 
et conseil en organisation 

V 38, rue de liège 
75008 PARIS - TêL : 293-08-29 

Alain CARDON - François- D AUVERGNE 


172 nâOio» de francs conene 73 
pour tonte Tamifie dermire. 

Cette forte activité commet 
po ur&ui L EDe a p e r m is d’ores et déjà 
d’utiliser dans de nooveanx re mp lois en 
crédit-bail immobilier tes ressources de 

trésorerie à long tome coüecti 


de bonnes conditions par l'emprunt obti- 


valoriser ut mieux reflet de ces opéra- 
tions financières en engageant très rapi- 
dement les capitaux réunis (408 mÜ- 
lûm de bancs). 

Les résultats au 31 aofit 1 984 permet- 
tent d’envisager «ne p rogre ss ion du bé- 
néfice net après amortissements et 
tontes provisions -diverses de l’ordre de 
15%. 

Le conseil de suxveübnce a orienté 
ses réflexions vers use contribution plus 
marquée des capacités bénéficiaires an 
développement du patrimoine de ioca- 
ion simple. 


PENARROYA 

Les sociétés PENARROYA et 
COFRAMINES, qui détieimeat respec- 
tivement 335 % et 155 % de b société 
numéro portugaise SOMQNCOR, indS- 



Le conseil tfadmiraitntkn qui s’est réuni le 10 octobre 1984 a pris connais- 
sance de la situation comptable an 30 juin 1984. 

Le bénéfice extériorisé an cours do premier semestre s’établit à 284) MF, sait 
UDc progresskm de près de 15 % par rapport à b période c orr espon da nte de feacr- 


r- * t * . f * ■ -t * '.tT-* fi.'jff'.'Wvi* ->• t 


Mm 


iiiiy 


SICOTEL, en 
s'est dotfie des 


i . k i i r m » | 1 1 ’j — - > j a t . J 




GROUPE DES ASS 





GÊNÉ 


SITUATION DES 



Actif net par a 
Actif net total 



CLP. 

AGJ.LM.O. 

1161640 

(Nommai de 100 F) 

2 895 290 

(Nominal de 100 F) 

759,56 

882340 773 

373,72 

1082 034 437 

4^5 

34451 

2,65 

21,10 

37 4» 

644 

28,78 

Q7» 

52J03 

•U57 

44.28 + 2,88 

4 mai 1984 

25^9 + 1,17 

4 mai 1984 



AGJ. 


anç a is es (1) 


1 255 589 


241,91 
303 745 769 



962 381 


350,78 
337 579 969 


711489 


170414 796 


3,54 

29,56 

667m 

0,79 


5,26 

49,75 

43,60 

1,38 

0.01 


17421 + 1,78 


2 553 + 1,60 
4 mai 1984 


26.25 + 2J0 


hVTJ 


S ouscripti on» : Service des tr an s fe r ts , 87, rue de Richcfioa, 75060 PARIS CEDEX 02 et Banque générale du 
(I) Loi du 13 juillet 1978L 


Phénix, 31, nie La Fayette, 75009 PARIS 



RÉPONSE: 

T10S0W 3T0N0 


Histoire, littérature, cinéma, 
etc... Remue-Méninges, te nou- 
veau “jeu qui met votre culture 
en questions. 6000 coites pour 
déchaîner tes passions. 



W- 



i m 


version française de 


Trmaf Pursuit 




Copyrignt 1964 Horn Abbot Internatio- 
nal Ud. Un jeu Hom Abbot sous licence 
Tï-rp Hom Abbot Intemationol Ltd. propriétaire 
de la marque déposée Trivial Pursuit*. Fabriqué et 
distribué par CPG Products Corp. Distribué en 
France par r intermédiaire de General Mills Jeux et 
Jouets - 93500 Pantin. 
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Les lois Auroux sur le terrain 


JL ■ 




crerti 


Dus a premier article sur 
rappücatioa des lois Ahtocix 
dans r entreprise {le Afowfc du 
II octobre), noos avons montré 
que Fexpressioa des salariés 
avait donné des résultats diffe- 
rents Suivant le cfimat so cia l 
existant L'apprentissage de la 
parole se heurte parfois à un 
cadre de discussions très res- 
trictif. 


ii. 




rie! fait entrer de nouvelles techni- 
ques à l'usine ». affirme M. Pierre 
Hamert (CFDT) . secrétaire du CE. 


par MARIE-CHRISTINE ROBERT 


La direction, de son côté, ne com- 
prend pas la demande du CE : 
« Nous avons été surpris, affirme 
M. Yves Graux, directeur de Tenue- 
prise, car nous avons toujours 


informé le personnel de nos pro- 
d’ïnve 


• Il y a quelques mois, nous 
avons vu de nouvelles machines 
arriver dans nos ateliers et nous 
avons appris que la direction avait 
l'intention d’en généraliser l'usage. 
Nous nous sommes aperçus que ce 
nouveau matériel allait provoquer 
des changements Importants dans 
notre travail : formation des sala- 
riés. réduction du personnel, etc. Le 
comité d'entreprise s’est donc réuni 
et a demandé la nomination d’un 
expert. » C'était en novembre 1933. 
L'expérience des salariés de l'entre- 
prise Peignage Amédée, qui emploie 
mille perso nés à Roubaix, est l'une 
des applications d’un droit nouveau 
dont les comités d'entreprise (CE) 
se sont immédiatement saisis puis- 
que, selon le ministère du travail. 
« V utilisation des experts tend à se 
généraliser ». La loi du 28 octobre 
1982 prévoit, en effet, que les CE 
d'au moins trois cents salariés peu- 
vent faire appel à des experts exté- 
rieurs à l'entrepriSQ-à. l'occasion de 
« tous projets importants - d'intro- 
duction de nouvelles technologies, 
« lorsque celles-ci sont susceptibles 
d'avoir des conséquences sur 
l'emploi, la qualification, la rému- 
nération , la formation ou les condi- 
tions de travail du personnel ». Cet 
expert est rénumérë par l'entreprise. 


grammes d 'investissement. Celte 
machine ne présente pas. à nos 
yeux, de telles innovations ; de toute 
façon, elle a déjà été étudiée par 
notre service * méthodes ». » 


La direction accepte néanmoins le 


principe d’une expertise, mais 


récuse celui qui est désigné pour la 
faire. Les syndicats en proposent un 
autre. Le CE s'en tient à sa décision 
et décide de faire appel à la justice. 
Le 22 mai 1984, le > tribunal de 
grande instance de Roubaix juge 
que l’expertise est de droit. Une 
convention est signée entre le CE et 
l'expert, qui doit rendre le résultat 
de ses travaux en octobre. 


secrétaire du comité central d'entre- 
prise, le gouvernement a demandé 
une expertise, mais, lorsqu'elle a 
été connue, les syndicats ont pro- 
testé. car Us n'avaient pas été 
consultés. Les élus au CE qui 
avaient progressivement prts 
conscience des problèmes économi- 
ques après les quatre vagues de 
licenciements dont nous avions été 
victimes, alarmés par la détériora- 
tion de l’outil de travail, ont 
demandé une expertise économique 
en avril 1984. Nous avons obtenu 
que l'expert visite les soixante- 
douze établissements de Boussac. en 
commençant par ceux qui étaient 
menacés de fermeture et où des 
licenciements étaient prévus. Nous 
avons également obtenu que 
l’expert soit payé par la direction. » 


Quelles ont été les conséquences 
de ^expertise ? 


Discuter 

les critères économiques 


Au Peignage Amédée, le recours 
à l'expert a provoqué un conflit 
entre la direction et les salariés : 
- Le nouveau matériel remplaçant 
deux machines, le personne/ néces- 
saire à son fonctionnement est 
réduit. Nous craignons que cet 
investissement n’ait des consé- 
quences sur l‘emploL Par ailleurs, 
le réglage des nouvelles machines 
étant électronique, le nouveau maté- 


Pour le CE de Peignage Amédée, 
cette démarche est ie point, de 
départ de nouvelles revendications : 
• Nous demandons, explique 
M. Hocmert, une formation pour 
les salariés qui devront travailler 
sur ces machines et une diminution 
du temps de travail, puisque le per- 
sonnel nécessaire à l’usage du nou- 
veau matériel va être réduit. » 
Quant à M. Graux, qui s'est 
« incliné devant la décision de la 
justice », il remarque que, * après 
quatre mois d’expertise, la consé- 
quence de ce contre-temps sera un 
retard dans (les] investissements ». 


Le comité central d’entreprise est 
conscient du fait que la politique de 
la directkm ne sera pas fondamenta- 
lement remise en cause. « Là où. des 
réductions importantes d’effectifs 
sont prévîtes, où des cessions d’éta- 
blissements sont programmées, les 
résultats de l’expertise apporteront 
peu. » La grande conséquence de 
cette expéoenoc^p’.est que, « désor- 
mais. les élus au CCE se sentiront 
moins en infériorité qu’ auparavant 
pour discuter de l’avenir économi- 
que de l’entreprise avec la direc- 
tion. • A chaque réunion du CCE, 
ajoute M. Deroo. • nous avons un 
échange avec l’expert sur le résultat 
de ses recherches. Si nous ne pou- 
vons arrêter la machine de la res- 
tructuration. nous allons en discu- 
ter les critères économiques et 
sociaux.^ » 


Autre type d’expertise demandée 
par les CE, l’expertise économique. 
C’est le cas chez Boussac-Saint 
Frères (seize mille salariés). 
« Après le dépôt de bilan de 1981. 
nous avons eu des inquiétudes, indi- 
que M. Henri Deroo (CFDT), 


La direction, pour sa part, a joué 
le jeu : « Le drame de la compagnie, 
c'est que le CCE a à connaître des 
questions d’une rare complexité 
puisque nous avons de multiples 
secteurs f habillement , textile, loi- 
sirs. papier-carton, métallurgie). 
affirme M. Dominique de 


Le Portugal découvre 

LE RAFFINEMENT MÉRIDIEN. 
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directeur délégué aux affaires 
sociales. Les élus au CCE viennent 
de nos divers établissements et ne 
sont pas formés aux discussions 
économiques complexes et collec- 
tives. » L’expertise est donc un 
« moyen de formation pour les sala- 
riés. car elle permet des discussions 
sérieuses avec les syndicats ». An vu 
des résultats, la direction a, en outre, 
• modifié son plan stratégique a 
infléchi sa politique ». 

Ces deux cas sont exemplaires de 
l'application d'une loi qui. selon le 
ministre du travail, doit donner aux 
salariés les moyens de discuter à 
armes égales avec le chef d’entre- 
prise. Mais le recours & T expert va 
aussi de pair avec un impartant 
effort de formation économique de 
la part des salariés conscients de 
leurs nouvelles responsabilités puis- 
que les organismes de formation 
agréés par les pouvoirs publics se 
multiplient. 


Nous voulons négocia- une conven- 
tion de site, alors que. pour l’heure, 
nous discutons entreprise par entre- 
prise. » 


Dans le Finistère, la CFDT a, éga- 
lement, tenté de créer des délégués 
de site cette fois dans k secteur du 
petit commerce « totalement Inor- 
ganisé ». « Lorsque nous avons 
voulu signer une convention collec- 
tive départementale, affirme 
M. Yves Le Bris, délégué CFDT, 
nous avons eu du mal à trouver un 
interlocuteur, car il y a des cen- 
taines de commerçants dans le 
département, et aucune structure ne 
les représente. D’autre . part, nous 
n’avions, finalement, aucun syndi- 
qué dans le secteur. Nous avons, 
finalement, obtenu une négociation 
au niveau départemental ainsi que, 
la signature d'une convention col- 
lective. line commission paritaire a 
été créée pour veilla- à son applica- 
tion. et tes heures qu’y passent les 
représentants des salariés leur sont 
payées. » 


tables délégués de rite. Cependant, 
le syndicat . compte, désormais, 
quatre-vingts adhérents dans le 
département. Si la loi concernant les 
institutions représentatives des sala- 
riés a constitué un réel progrès dans 
lés grandes et même dans les 
moyennes entreprises, en revanche, 
dans les petites unités, les taux de 
syndicalisation restent très bas. 
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« Pau- que les salariés des petites 
entreprises (moins de 10 salariés] 
puissent se syndiqua a élire des 
délégués, il faudrait que la loi soit 
modifiée, et que Je droit syndical 
soit étendu, affirme M. Cordier. 
Tarir que la législation ne prévoira 
pas la réintégration d’un syndica- 
liste licencié, les organisations 
représentatives des salariés ne pour- 
ront [pas] faire leur entrée dans les 
petites entreprises. » 
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Les < délégués de site » 


Autre aspect de la loi du 28 octo- 
bre 1982 : la possibilité de créer un 
« délégué de site» (1). Réforme 
importante, constate là CFDT, puis- 
que k taux de syndicalisation, des 
petites entreprises est très bas, alors 
même que la moitié des salariés tra- 
vaillent dans des sociétés employant 
moins de cinquante personnes. 
Aussi, le syndicat a-t-il multiplié ses 
efforts pour créer des délégués de 
site. Mais la tâche est rude. » Ou 
bien les relations sociales dans les 
petites entreprises sont familiales, 
explique ML François Cordier, secré- 
taire de l’union départementale 
CFDT du Rhône à Lyon, et les sala- 
riés n’ont pas idée de se syndiquer, 
ou bien les relations sont conflic- 
tuelles, et la menace de licenciement 
est systématiquement brandie par le 
patron. » Cela explique Péchec. du. 
syndicat lorsqu'il a voulu créer un 
délégué de site au centre commer- 
cial de la Fart-Dieu (Lyon). 


Mais la CFDT n’a pas obtenu 
d’heures de délégation, lesquelles 
auraient notamment, permis aux 
repr é se n t ants des salariés de visiter 
les entreprises, m la création de véri- 


(1) Dans ks étabüseements occupant 
habituellement mains de onze salariés et 
dont l’activité s’exerce sur un même site 
o& sont employés durablement au moins 
cinquante salariés, k directeur départe- 
mental peut, de sa propre initiative ou à 
la demande des syndicats, imposes, si les 
problèmes- communs k justifient, Télec- 
tkm de délégués du pereounel (dits délé- 
gués de site). 
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En revanche, à l’aéroport de 
Satolas, la CFDT essaie de mettre 
sur pied-an «syndicat de site». 
« Nous avons tout d'abord réuni les 
sections syndicales de l’aéroport et 
nous avons mis en commun nos 
heures de délégation, afin de meure 
une permanence à la disposition des 
salariés, explique M. Patrice Cam- 
pa na, délégué CFDT à Satolas. 
Nous avons constitué une union 
interprofessionnelle de base. // y a. 
aujourd’hui, quinze sections CFDT 
dans l'aéroport. Notre objectif est 
de créer un syndicat de site et 
d’obtenir une négociation collective. 
Nous faisons partie d'entreprises 
différentes ( commerce, personnel 
navigant, pétrole, etc.), mais nous 
avons des problèmes communs. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


2. EUROPE 

TURQUIE: hut soldats tués dans une 
attaque de maquisards kurdes. 
ESPAGNE : la visite du pape. 

3. ASIE 

La visite de M. Kohl en Chine. 

3. AMÉRIQUES 

La situation en Amérique centrale. 

4. PROCHE-ORIENT 
4. DIPLOMATIE 


POLITIQUE 


5. Le projet de recettes du budget 
devant la commission des finances de 
r Assemblée nationale. 

7. Le voyage ds M. Mitterrand an Aqui- 
taine. 

8 . Le communiqué officie! du consafl des 
ministres. 


SOCIÉTÉ 


10. Les pauvres à l'Année du salut 

- DÉFENSE : manœuvres en panne. 

- ÉDUCATION. 

11. Un symposium à Pans sur la ville de 
demain. 

12. Le regroupement des familles immi- 
grées. 

- SPORTS : la mort de Giflas Gahinet 


LE MONDE 
DES LIVRES 


13. Pierre Cornera, cet étrange monstre. 

14-15. A LA VITRINE DU LIBRAIRE. 

16. LA VIE LITTÉRAIRE. 

17. ROMANS: Hubert Haddad, RachM 
Nfimoni et tours univers de cauche- 
mar. 

18. HISTOIRE LITTÉRAIRE. 

19. HISTOIRE: Dominique Fernandez, de 
Rome à Prague. 

20. LETTRES ÉTRANGÈRES: Vienne au 
créouscufe. 

21. A TRAVERS LE MONDE. 

22-23. ÉTlffiE: fantasmatique automo- 
bile. 

24. LE FEUILLETON DE BERTRAND 
POIROT-oaPECR 


CULTURE 


25. EXPOSITIONS: Octobre des arts i 
Lyon. 

- MUSIQUE : Atelier vocal de Nancy. 

27. COMMUNICATION: le Vidcom à 
Cannes. 

28. ÉDITION : la mort de Cari Proffer. 


ÉCONOMIE 


31. AFFAHES: un entretien avec 
M. Gatel, secrétaire tfÉtat à l'écono- 
mie sociale: accord Semans-PMips 
pour la production de circuits tnté- 


31. CONJONCTURE. 

32. ÉTRANGER :r Assemblée européenne 
accorde une compulsation budgé- 
taire à la Grande-Bretagne. 

32-34. SOCIAL : « Les lois Auroux sur le 
terrain» (11}, par Marie-Christine 
Robert 


RADIO-TÉLËVISION (27) 

INFORMATIONS 
• SERVICES » (28-29) : 

Musées à Paris; «Journal 
officiel » ; Loterie nationale ; 
Loto: Tacotac; Météorologie: 
Mots croisés. 

Annonces classées (30) ; Car- 
net (29) ; Programmes des 
spectacles (26-27); Marchés 
financiers (35). 


Le numéro du « Monde • 
daté U octobre 1984 
a été tiré à 461 966 exemplaires 


(Publicité) 


5 Répondeurs 


^^ep. 695 F 

* chez Duriez 


ttc 


A GREES PTT. • Répon- 
deur simple 695 F, ttc • 


Enregistreur sur mesure. 
Coupe dès fin du message de 
votre correspondant. Vs 


gagnez beaucoup de temps à 
réconte : 1580 F ttc. 


réconte : 1580 F ttc. 

• Consultable à distance par 
code vocal : 2600 F rtc • Id. 
par boîtier codé : 2790 F ttc. 

• Id., vocal et boîtier : 2995 F 
ttc. 

« Téléphones tous modèles, 
toutes couleurs, depuis 215 F 
ttc. • Duriez, 132, bd Si- 
Germain, M° Odéon. 
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LE DÉBAT AU SEIN DU PS 


M. Rocard veut montrer 
qu'il peut encore servir 


Juillet 1984 : te gouverne meut 
constitué par M. Laurent Fabius 
compte un seul rocardien, 
M. Michel Rocard. Les membres de 
son courant sont furieux (I). Le 
jour même de la déclaration de poli- 
tique générale de M. Fabius à 
('Assemblée, les députés socialistes 
élisent le successeur de M. Pierre 
Joxe à la présidence du groupe. 
M. Rocard, qui parcage tes senti- 
ments des membres de son courant, 
invite M. Michel Sapin, député de 
l’Indre et vice-président de l’Assem- 
blée nationale, à être 1 e candidat des 
rocardiens à cette élection. Finale- 
ment, M. Sapin ne posera pas sa 
candidature, mais M. André Billar- 
don sera élu sans les voix des amis 
do ministre de l’agriculture, qui 
manifestent ainsi leur mauvaise 
humeur (le Monde du 26 juillet). 

Septembre 1984 : M. Michel 
Rocard est réuni avec les siens à 
Gou vieux. Le tou du ministre de 
l’agriculture a changé. Il prône la 
prudence, tente de convaincre scs 
amis qu’ils peuvent se passer d’une 
expression publique de sa part pour 
exister. Or, comme r explique en 
substance M. Sapin, les rocardiens, 
quand ils s’expriment en dehors de 
leur chef de file, n’apparaissent que 
comme une collection d’individus. 
11 $ n’apparaissent comme rocardiens 
que si M. Rocard s'exprime. D’où 1e 
sentiment de malaise qui règne chez 
eux après Gou vieux, (Je Monde du 
4 septembre). 


Octobre 1984 : entre ces deux 
positions extrêmes, - 1 e silence ou la 
colère - M. Michel Rocard semble 
avoir trouvé une position moyenne. 
U estime maintenant qu’il peut 
s'exprimer, d’une façon prudente, 
sans apparaître comme un « casseur 
de gouvernement ». Parmi les fac- 
teurs qui ont pu amener le ministre 
de l’agriculture à cette analyse, il 


RENCONTRE CDS-MRG 
SUR LA PAUVRETÉ 


Une première réunion de travail à 
laquelle participaient notamment 
M. Adrien Zeller, député apparenté 
UDF du Bas-Rhin, maire de 
Saverae, chargé par le CDS d’étu- 
dier la question de la « grande pau- 
vreté», et M. Jean Béranger, vice- 
président du MRG, sénateur des 
Yveline® et maire de Marly-le-Roi, a 
eu lieu mercredi 10 octobre à 
l’Assemblée nationale. 

Les deux partenaires ont abouti à 
un constat d'accord sur l'urgence de 
ce problème, sur la nécessité de 
dégager des moyens spécifiques 
pour le résoudre, de mettre en couvre 
une politique d'ensemble, de prévoir 
un système qui ne nécessite par une 
administration nouvelle, de privilé- 
gier une action décentralisée mobili- 
sant tes moyens d’action locaux et 
d'assoejer l’aide envisagée à la 
notion de travaiL 

M. Zeller ne s’est pas déclaré hos- 
tile à la suggestion du MRG de 
financer des mesures par une contri- 
bution volontaire déductible fiscale- 
ment mais a estimé que ce serait 


insuffisant Le CDS préconise pour 
dégager les 2 milliards qui lui sem- 
blait dès maintenant indispensables, 
soit 1 e maintien à hauteur de 0,2 % 
du prélèvement de 1 %, soit une taxe 
sur les alcools ou le tabac. 

Le CDS et le MRG estiment que 
les propositions du gouvernement 
sont nettement insuffisantes. Le 
MRG a demandé à rencontrer 
M“ Georgina Dufoix, ministre des 
affaires sociales et de la solidarité 
nationale, pour lui faire part de ses 
propositions. 


Week-end à Vienne 
en Concorde 

Départ le 26 octobre 
Retour sur ligne régulière 
le jour de votre choix 

Vol A.R. + Hôtel**** 
è partir de 2 990 F 

AIRCOM 


93. rue de Monceau 
75006 Paria. téL : 522-46-46 


R.RENAUDIN 

SES CHAMPAGNES 
DE NOBLESSE 



BRUT 

RESERVE 


DOMAINE DES CONARDINS 
MOUSSY PRÉS ÉPêBNAY 
TÉL. : (26) 64-03-41 


faut probablement prendre en 
compte l’expression publique de 
M. Jean-Pierre Cot, dans plusieurs 
articles publiés par- le Monde, et 
notamment dans un débat où il 
exprimait, sur La réforme électorale, 
un point de vue opposé à celui de 
M. Michel Rocard. M. Cot est pour 
une proportionnelle intégrale ( 2 ) . 

M. Rocard semblé être mainte- 
nant arrivé & (a conclusion que 
l’intérêt de la gauche, comme son 
intérêt personnel, commandent qu’il 
s’exprime de nouveau. 

L’intérêt de la gauche : avec 
l'expression publique de la sensibi- 
lité rocardienne, la gauche retrouve- 
rait une diversité qui a fait sa 
richesse. L’intérêt personnel : 
M. Rocard souffre d’avoir une 
image en plusieurs points proche de 
M. Fabius, même ri le ministre de 
l’agriculture estime que la sinLÜi- 
tude s’arrête à l'image. 

Dans ces conditions, un silence 
persistant de M. Rocard pourrait 
conduire à sou «étouffement» sous 
l’effet Fabius. M. Rocard souhaite 
donc dépasser le stade de l’image 
pour fixer une problématique qui 
pourrait se résumer ainsi : tes Fran- 
çais ne pourront adhérer à notre 
politique si on se contente de leur 
aire la vérité sur l’état des choses, 
sans leur expliquer oû tes emmène la 
gauche, bref ri le gouvernement se 
contente de gérer au jour le jour et 
de « déminer » 1 e terrain chaque fois 
qu’apparaît un problème. 

Ainsi, derrière ta rigueur, peuvent 
se profiler des objectifs de gauche 
ou des objectifs de droite. Ainsi, sur 
le rôle de l’Etat, M. Rocard 
s'estime-t-il mieux placé que 
d'autres pour rappeler que, si TEtat 
ne doit pas tout faire, il importe de 
ne pas céder & la mode anti-étatique. 

Encore te ministre de l'agricul- 
ture doit-il trouver te bon créneau. 
Son analyse repose sur le sentiment 
qu’il peut encore être utile au prési- 
dent de la République avant 1986 
ou après. Dès lors, et pour éviter que 
l’histoire ne se répète, il importe que 
sa démarche n'apparaisse pas 
comme dirigée contre M. Mitter- 
rand, 

M. Rocard a déjà commencé à 
parler dans la presse (interview au 
Nouvel Obervateur). II devrait 
apparaître à la télévision début 
décembre et intervenir lors de la 
convention du PS sur le thème 
• modernisation et progrès social» à 
la mi-décembre. 

JEAN-LOUIS ANDRÉANL 


(1) Les candidats rocardiens seront 
également évincés lors de la nomination 
de quarante personnalités au Conseil 
économique et social (le Monde du 
30 août). 

(2) Voir le Monde des 13, 14 et daté 
23-24 septembre. 


DOLLAR FERME: 
PLUS DE 9,52 F 


Tentent wnrtn, le dofiar est resté 
ferme, dépassant 9,50 F i Paris 
(9,5250 F) et atteignant 3,11 DM à 
Francfort, oû U a franchi à no u ve au lu 
barre des 3,10 DM, ooosidérfe 
uu «seuil» à rapproche d u que l inter- 
vient généralement la Banque fédérale 


veuwnt int erve nu e, ce qui a limité la 


detnaude de défiais reste forte pour 
l'instant, essentiellement pour des 
mages commerrianx. & raison de la 
faiblesse du mark par rapport an doflar, 
le cours de la monnaie a ll em a nde à 
Paris est tombé i 3£650 P, la Banpm 
de France taemnast discrètement 1 ce 
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OUI ! Et les grandes marques 


les autres. 


Ouvert tous les jours 
de 12 heures à 19 k 30 


(M"Odéan) 

8 , ne ifAvrca (comités d fsrtwprfi e ) 

et aussi ara « Cham ps» 

£ ne Washington (dans la cour) 
(M* Êcœ» c-V) 


OCCUPATION DE L’USINE 
CITROEN DE NANTERRE 


Plusieurs centaines d’ouvriers des 
usines Citroen des Hauts-de-Seine 
ont occupé dp™ la nuit du mercredi 
10 au jeudi 1 1 -octobre, à rappel de 
la CGT, l’usine Citroën de Nanterre 
(Hauts-de-Seine), qui comporte 
aussi un centre de formation de la 
firme. Cette occupation a pris fin ce 
jeudi vers 12 h 30. 

Selon l’union départementale 
CGT des Hauts-de-Seine, cette 
occupation a été décidée 'au cours 
d’une assemblée générale tenue vers 
minuit dans l’usine pour « exiger 
l'ouverture de négociations sur 
l'avenir des usines de la région pari- 
sienne, un plan de formation adhé- 
rent avec un développement de 
l’entreprise et la réduction des 
horaires de travail ». En particulier, 
la CGT accuse la direction de 
Citroèn de vouloir fermer l’urine de 
Nanterre oû déjà la fonderie est 
arrêtée, ainsi que la fabrication du 
moteur G (qui équipe les G5), en 
attendant la fermeture des autres 
usines des Hauts-de-Seine (Leval- 
lois, Clichy, Asnières). Ce qui ren- 
drait impossible la construction dans 
de bonnes conditions de la future 
petite voiture Citroën (la Cosa) . 


Dans les Hauts-de-Seine 


UN GARDIEN DE U PAIX 

EST TUÉ LORS D'UN 
CONTRÔLÉ DTDENTTTÉ 


Un gardien de la paix, âgé de 
trente-neuf ans, M. Joseph Léon, 
affecté à la brigade and criminelle 
(BAC) de Nanterre (Hauts- 
de-Seine), a été tué, jeudi 11 octo- 
bre, vers 4 h 30, eu tentant d'arrêter 
des voleurs de voitures. C’est te 
onzième membre des forces .de 
l'ordre - gendarmes ou policiers — 
tué par un malfaiteur ou uu forcené 
depuis le début de l’année. 

Au moment où il s’apprêtait à 
contrôler les identités des trois pas- 
sagers d’une Renault-S volée, qui 
stationnait sur le boulevard circu- 
laire à proximité de la Défense, le 
gardien a été tué par des coups de 
feu. Un brigadier et le second gar- 
dien de la paix.de la BAC sont par- 
venus à interpeller deux des occu- 
pants de la voiture, dont l'un serait 
un nommé Lefèvre. Le troisième 
occupant du véhicule a pu prendre 
la fuite. 

Les circonstances de la fusillade 
n’étaient pas encore éclaircies jeudi 
matin, les enquêteurs de la brigade 
de répression du banditisme (BRB) 
de la préfecture de police, chargée 
de l’enquête, ignorant si le meurtrier 
du gardien de la paix est l’un des 
deux malfaiteurs interpellés. Dans 
un communiqué, le syndicat CFDT 
de la police nationale estime que 
• la plupart des interventions de 
police sont de plus en plus aventu- 
reuses soit parce que les policiers 
sont peu nombreux, en raison de 
charges indues excessives, soit 
parce que l’absence d’une formation 
efficace s'ajoute aux risques déjà 
nombreux ». 


Sur lé vif 


La règle du jeu 


Dur, dur de faire carrière, de 
s’imposer dans un monde 
d’hommes. Toutes les femmes 
qui en veulent vous le cSront 11 
faut savoir éviter les faux pas, les 
chausse-trapes et les voies de 
garage. II faut apprendre las rè- 
gles d'un jeu encore très .large- 
ment masculin. Les Américaines, 
elles, ont bien de la veine. SU y 
en a qu se cassent la gueule, qui 
dérapent ou qu dégringolent du 
haut de l'échelle des salaires et 
des responsables, ce n'est pas 
faute de bons conseils. On voit 
surgir, en effet, un peu partout 
aux Etats-Unis des cabinets de 
consultation — B y en a déjà plus 
de deux cent canquante — ou- 
verts aux ambitieuses. 

Voici pSe-mêle quelques-unes 
de leurs recom ma ndations réper- 
toriées par le WhN Street Jour- 
nal. Gardez-vous d*éveBler le co- 
chon qui sommeilla sous la 
bedaine de vos cofiègues en bre- 
telles. Ce que voua voûtez, c'est 
vous asseoir derrière le bureau 
du président-cfirecteur général 
sans être obligée de vous allon- 
ger sur le canapé du chef du per- 
sonnel. Alors, pas de couettes, 
pas d’-accroche-coBure, pas de 
bouclettes. Pas non plus: surtout 
pas de boucles d'oreâJes è la gi- 
tane. H y a des mecs que ça ex- 
cite dangereusement. 

Achetez des' vêt e ments très 
épaulés. Ils vous donneront le 
look baraqué et 3s dissimuleront 


vos rondeurs. Ne vous encom- 
brez pas d’un sac & main. Ça abî- 
merait l'image désinvolte et libre 
de ses gestes ds la ba tta n te que 
vous êtes. Evitez les talons ai- 
guilles et tes chaussures è bout 
ouvert. A la' vue de vos armés 
faut croisés sur un coin de bu- 
reau, vos supérieurs hiérarchi- 
ques risquent de se transformer 
en taureaux Mbriquas. Exercez- 
vous è parier la tête e n t r e les 
jambes,, soir et matin pendant cfix 
minutes, ça- vous aidera à poser 
votre voix, à la rendre moins ai- 
guë et plus autoritaire. N‘ oubliez 
pas de truffer' vos propos d'ex- 
pressions militaires évocatrices 
dé luttes, de combats, ds 
champs de bataille du style 
« armé jusqu'aux dents ». 

Enfin, très Important : vs 3tez è 
ce que votre vie privée ne porte 
pas préjudice à votre vie de bu- 
reau Choisissez avec soin vos 
partenaires. Sont autorisés : les 
champions toutes catégories, 
avec une préférence par les 
coureurs automobiles et les 
joueurs de tennis, les banquiers 
et les professeras de faculté. 
Sont exclus : les garçons de rea^ 
murant, les coiffeurs et tes pro- 
fesseurs de .lycée. Et, naturel te- 
ntent, les chefs de service et de 
département dont vous compter 
avoir la peau. - 


CLAUDE SARRAUTE. 


A Brive, l es 13 et 1 4 octobre 

DDQÈME COLLOQUE 
DES COMPAGNONS 
DELAFRATENUTÉ 


Le championnat du monde 
d'échecs 


MUJ1É DANS U ONZÉHE PARTE 


s» Y »!’ V = 1=11 


Le dixième colloque annuel des 
Compagnons de îa fraternité 
Edmond-Michelet aura Eeu à Brive 
(Corrèze), les samedi 13 et diman- 
che 14 octobre. 

Sur le thème ■ Comment s’écrit 
l’histoire». Ira participants enten- 
dront, samedi matin, deux commu- 
ni c ations: rune de M. Georges Wd- 
lers, président de la commission 
historique du Centre de documenta- 
tion juive contemporaine, sur tes 
archives nazies, l’antre de 
M“* Anisé Fostel-Vmay, ancienne 
déportée à Ravensbruclc. Dans 
l’après-midi, sera présentée une syn- 
thèse de réponses à un questionnaire 
sur la Résistance, adressé à quatre 
cents collégiens et lycéens de Brive 


« Position légèrement favorable à 
Karpov». selon Suêtine; « Contre- 
jeu possible de Kasparov », selon 
Taiman ov ; • Nullité tris proba- 
ble », selon d’autres grands maîtres : 
les avis des spécialistes qui ont suivi 
la onzième partie du champh>n»i£ 
du monde; ajournée mercredi è Mos- 
cou, divergeaient. . 

Cette deuxième finale tour-pions 
(Karpov gagna magistralement la 
première dans la sixième partie) 
paraissait assez équilibrée. Elle était 
le reflet de l’ouverture choisie par 
Ira deux protagonistes, le début 
anglais, qui amène drâ positions 
symétriques. 

Jeudi, d’un commun accord, Kar- 
pov et Kasparov décidaient de ne 
pas reprendre la partie. Après cette 
septième nullité, te champion du 
monde mène toujours 4-0. Douzième 


Le dimanche matin, M. Jean-Paul 
Riaux (Institut d’histoire du temps 
présent) et M. Joseph Rovan, pro- 
fesseur à Paris in, ferait use com- 
munication, le premier sur 
«Mémoire et Histoire», le second 
sur « Histoire p r ésente et future ». 
Enfin, la synthèse du colloque sera 
assurée par M. Pierre Marthélat. 

★ Compagnons de la fraternité 


Htaucs : KARPOV 
Notas : KASPAROV 


-ta Compagnons de ïa fraternité 
Edmood-Mietaelet : secrétariat,' 38, bou- 
levard RaspaÜ, 73007 Paris, T& : (1) 


54S-33-80. 


Dix attentats è Marseille et è Toulon 
sont revendiqués par l'ex-FLNC 


Dix attentats à l’explosif — six à Marseille et quatre & Toutou - 
commis daus la mut du mercredi 10 au jeudi 11 octobre, ont été reven- 
diqués par l’ex-FLNC (Front de Aération nationale de la Corse) dans nu 
appel téléphonique auprès de Fageoce France-Presse & Marseille, jeudi è 
8 h 40. Un correspondant anonyme a revendiqué le statut spécial pour les 
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De nos correspondants 


NOUVELLES BRÈVES 


Marseille. — Six engins de faible 
puissance et de fabrication artisa- 
nale, qui n’ont provoqué que des 
dégâts matériels, ont fait explosion à 
Marscflk dans La nuit de mercredi à 
jeudi. Cinq d’entre eux étaient 
concentrés dans le quartier 
République-Colbert, proche du 
Vieux Port. La poste centrale Col- 
bert a subi des dégâts extérieurs 
dans la partie amèr e du bâtiment, et 
deux fourgons des PTT qui station- 
naient & proximité, l'un face i la 
poste, Tautre dans la rue Colbert, 
avaient été piégés et ont subi 
d'importants dégâts. 

Une bombe a aussi explosé contre 
l’entrée du poste de pouce munici- 
pale dans la rue Jean-François Leca, 
et dans le même quartier, une autre 
contre l’immeuble des affaires mari- 
times, rue des Phocéens. 

Un sixième engin a fait explosion 
dans les quart»» sud de Marseille. 
C'est une snccursale de la banque 


SOFENCO-U Hénin, 

Prado, qui était visée. 


avenue du 


J.C. 


Toulon. — entre 2 h 45 et 3 beurra 
du matin ce jeudi, quatre explosions 
se sont produites au centre de Tou- 
lon (Var). Trots banques, le Crédit 
lyonnais, te Crédit agricole et une 
banque coopérative, situées dans un 
petit périmètre autour de la place de 
la Liberté, ont été visées avant 
qu’une quatrième explosion 
n’endommage la porte du palais de 


ta Le groupe Bull signe un ac- 
cord de collaboration avec l ‘Espa- 
gne. - Bull, 1 e numéro un de rmlar- 
mi tique en Europe, a annoncé 

m ercre di 10 octobre la signature 
d'un «protocole de collaboration 
technique et industrielle» avec le 
ministdie espagnol de l’industrie. 
Cet accord prévoit « la fabrication 
d’équipement de bureautique et de 
oommumcâtion d'entreprise » et est 

- Jl ■ i A".. 


assorti d’un prqjet de constitution 
d’une nouvelle ' entrepris e franco- 


justice, è quelques centaines de 
mètres plus loin. 


mètres plus loin. 

Les dégâts sont peu importants, 
comme a pu te constater M. Marcel 
Julie, préfet du Var, arrivé sur place 
quelques minutes après cette série 
d’attentaxs qui constitue pre- 
mière dans la capitale du Var. 


d’une nouvelle ' entreprise franco- 
espagnole. associant, du côté espa- 
gnol, la CTNE (Campante Telefo- 
nica National de Espana) et la 
division de l’Electroniqae et de l'In- 
formatique de FINI (Instituto Na- 
tional de Industrte). 
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Grand Vind< 
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ta L'ascension du Cho Oyu. — 
L’alpiniste français. Jean Climenson, 
âgé de quarante-six ans, a atteint, en 
compagnie du guide .espagnol Jonti 
Pons, le sommet, du Cho-Oyu 
(8 201 mètres), dans i’Himateya. D 
avait déjà escaladé, en 1975 et 1978, 
les monts Puxnori (7 161 mètres) et 
Amad&btem (6 821. mètres), situés 
dans la région de TEveresL 


ta Les footbalfeurs français 
battus. — L’équipe des Pays-Bas 
(Espoirs) a battu l'équipe de France 
(Espoirs) par 4 à 2, mercredi 10 oc- 
tobre, à Lceuwarden. 
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